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PREFACE 

Dans la Tradition Voudoo (1), le mystère qui est la garde magique du 
tronc d'arbre pri s comme axe cosmique des péristyles des oum'phor se 
nomme Loko .iii-sou ou Ati-Dan l M Loko - formule afro-haïtienne qui 
signifie en subs tance : Grand Arbre-Sec figurant une couleuvre géanie (dra
gon, boa, caïman, aga nman, lézard, anolis) qui possède tous les secrets du 
Verbe Créateur ou du Langage Magique magnifié par la Musique Sacrée. 
EL c'es t ainsi que' le mystère le plus important du oum'phor voudoo est la 
couleuvre androgyne Da (n ) bhalah \Véda-Aï Da W édo. Parce que da, dans 
les formules, signifie couleuvre ou serpent. 

Au lieu de nous livrer personnellement à une longue analyse de ce mys
tère par rappor t au Voudoo que nous allons décrire, nous préférons faire 
abstraction de toutes considérations pe rsonnelles pour expliquer scientifi
quement la couleuvre lIoudoo par ces lignes de Don Néroman tirées de c: La 
Leçon de Platon» (2 ). Ces lignes disent cer tai nement davantage que tou t ce 
qui viendrait d'un adepte voudoo ou d'un ésotériste haïtien, car elles ne peu
vent pas alors être taxées de partialité. 

c: Dans la mythologie, le serpent est toujours mêlé aux emblèmes de la 
Connaissance. En Egypte, il est l'attribut d'Isis la Magicienne, c 'est-à-dire 
celle qui connaît les secrets des pierres, des planles et des animaux. celle 
qui connait les maux et leurs remèdes, celle qui ranime le cadavre d'Osiris. 
lui rend la vie. et donne l'immortalité. Dans ce cas, le serpent est lové sur 
lui-même, en un anneau fermé, queue en bouche, et c'est justement sous 
cette forme d'Ouroboros qu'il est l'emblème de la vie toujours renouvelée, 
toujours renaissante de ses propres Jébris ; - l'emblème, en un mot, du 
cycle éternel. 

c: Dans l'hymne à Osiris (stèle qui date environ de 34 siècles), Isis la 
Magicienne doit sa maternité à des moyens surnaturels, empruntés à la 
magie ; elle rend au cadavre d'Osiris sa puissance virile. e t c'est la momie 
d'Osiris qui la féconde. 

(1 ) S'écrit aussi vaudou. Mais l'orthographe traditionnelle est bien voudoo. 
(2) Niclaus, éditeur. 
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« Le serpen t-naja es t représenté par l'uraeus sur le pschent, coiffure 
my31c ; il !J .\'ymbolisc la divinité ct la royal/lê , ct aussi la science (qui est 
]':lllrihut dll divin ct du phal'non-roi-initié ) parce qu' il représente les deux 
ili yisions du ciel. l'Orient ct J'Occident. 

$: Dans 1:1 Bible, dans le Livre des Nombres, quand le peuple juif maudit 
j\-foisc cl son Dieu, le ciel le chùtie en lui envoyan t des serpents aux morsures 
hrillnnlcs ; et Moïse, sur J'ordre de Dieu, conjure le fléau en façonnant un 
serpenl d'airain, qu ' il suffil il chacun de contempler pour être guéri. 

« Le serpen t sa il modeler son corps sur la spirale comme su r le cercle, 
courbes cvollllivc.,· ; il sail fabriquer les venins et leurs contre-poisons qui 
"immunisent, lui si redoutablc ; la glyptiquc ancicnne abonde en c. s·erpents 
buveurs », flail'ilnl le rcmède dans la coupe médicale. Les serpents s'en
roulent au tou r du caducée; ils sont les armes parlantes de la pharmacie. 
El lorsquc, d:1ns In Bible, Eve ne peut retenir sa curiosité de science, c'est 
lc serpent qui la guide, qui lui livre la clé de la .connaissance, sous la forme 
mystérieuse de la Pomme, dont la section inhabituell e (e t sans doute indi
cluce pal' le Serpent) préscnte lc pentagone et le décagone, révélateurs du 
Nombre d'Or. Eve n'cst nutre qu'Isis; elle veu t connaître la magic: et son 
initiateur sern le serpent dont s'orne rn la co iffure des initiés. 

« Pourquoi l'Antiquité, parmi tant d'animnu x divers, a-t-elle choisi le 
Scrpent comme étant l'In itié? On ne saura it le dire en: toute certitude; 
m3is il es t hon d'observer que ln Science Moderne, si elle ava it foi dans le 
symholisme, nppl'Ouverait ce choix .. , C'est chez le Serpent qu'apparaît l'œil 
pineal, cet œil central des cyclopes, que les occultistes considèrent comme 
l'organe de seconde vue; les lézards ont tous à la partie supérieure du crtl
ne, ce .c. trou pinéal » qui conLient la glunde pinéale, reliée au cerveau par 
un nerf. .cet œil es t pour la race humaine l'héritage du Serpent. Et nous 
voyons bien, en étudiant l'évolution , quel sens du monde possède le Ser
pent, quelles possibilités furent les siennes. I~su de l'eau, il s'est élancé 
"ers toutes les conquêtes. même celle de l'eau, à titre de retour sous S:l 
forllle nouvelle ; et il s'est divisé en serpents nageurs, serpents marcheurs, 
scrpents volants. 11 :1 s u faire les doigts adhési fs du gecko, qui lui permet
tent de courir sous Je plafond le plus lisse, et le parachute du Dragon Vo
l:lnt, complété pal' un gouvernail de dérive sous le menton. Et, pour conqué
rir la t.otalilé du continent, il a su sc diviser sur la plus formidable bifur
cation de l'évolution animale, celle qui, partant de la même origine, a ·cori~ 
duit les uns vers lcs oiseaux et les autres vers les mammifères. 

Il Mais en outre il a créé toute une chimie du venin, que les oiseaux et 
les mammifères ont perdue en rQute ; il l'a complétée par un appareil d'ino
cul a tion dont les progrès ressemblent étrangcment à ceux d'un appareil 
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mécanique perfectionné au cours du lemps ... el on a pu dire que la seringue 
à injection de Pravaz n'est autrement construite que cet appareil d'inocula
tian: Pravuz a copié la vipère aspic. 

« Les pythonisses qui rendaient les oracles tenaient leur don de prophétie 
du Serpent Python ... Mais si l'on refuse de croire aux légendes des pytllO
nisses de Delphes, ou d'Endor, toujours inspirées par le Serpent comme Isis 
chez les Egyptiens ou Eve chez les Hébreux, on peut toujours se pencher 
sur les Caits de notre temps. Or notre temps connaît le « Boa Empereur :II 

qui fui un objet de grande vénération chez les Incas. sous le nom de Ser
penl-Devin . Aux Antilles. on lrouve son très proche parent, appelé le Boa 
Diviniloquc par les Indiens. Et qu'en dit la Science matérialiste ? 

q:: L'animal est nu dans la nature, alors que, en nous calfeutrant sous 
des vêtements et dans des logis, nous nOliS sommes cuirassés contre des 
ondes que nous ne percevons plus. 1\ n'est pas certai n, évidemment, que 
l'atrophie presque totale de l'œil pinéal suffise à expliquer l'émoussement 
de tant de facultés dont les autres vertébrés jouissent ; mais cette atrophie 
:1 certainement entrai né des pertes; e t puisque son début remonte à la di
vision des Serpents en Oiseau x et Mammifères, nous sommes obligés de 
conclure que l'œil pinéal du Serpent perçoit plus intensément que celui 
de tous les autres vertébrés terrestres, et que, dans toute la mesure où cet 
œil perçoit l'occulte, le Serpent est /ln voyant là où 1'!1omme est dans la nuit . 

of Magicien puisq u'il cannait les venins et la spirale, dev in puisque son 
œil pinéal voit l'occulte. le Serpent est en outre musicien, et sans doute ces 
trois facultés ne sont-ell es que les trois aspects d'une seule : le sens de la 
quatrieme climension ... 

4: Un jour, à Colombo, je contemplais un psylle qui charmait louLe une 
petite troupe de najas ... J 'évoquais la loi des Nombres, celle de l'inversion 
magique qui s'exprime par la musique, et qui Ollvre une fenêtre sur la qua
trièm e dimension, le temps ... 

il Il est donc possible que le Serpent, avec son oreille sensible à la musi
que et son œil pinéal sensible à l'occulte, se dandine dans la béatitude de 
la contemplation du Nombre, en tendu dans le Réel et vu dans l'Occulte ; 
la Musique est, pOUl' lui comme pour l'Homme l'aspec t charmeur el eni
vrant de la Science du Nombre, donc du Cosmos, aride en ses chiffres abs
traits, prenante en l'enve,'s harmonieux de ces abstractions 'b. 

Le voudoo ne dit pas « qu'i l es t possible que la cou leuvre ... ». 
Avec certitude - et une certitude qui donne des résultats phénoménaux 

visibles à toutes les hel1l'es du jour et de la nuiL - DanbllOlah et Mda W édo 
inspirent les voudoisants haïtiens. comme Eve chez les Hébreux, comme 
Isi s chez les Egyptiens, comme le boa empereur chez les Incas, comme le 
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boa diviniloque pour les Indiens, comme le Python pour les pythonisses 
d'Endor, de Delphes et d'ailleurs. 

Erzulic, dans le voudoo, es t Eve et Isis ailleurs. et, comme aîlleurs, et 
sans doute même avant, ell e es t le mys tère de la musique. Exemple: une Er· 
;zuLie Fréda, qui adore l'accordéon, et qui aime qu'on en joue pour qu'elle 
vienne posséder un adepte voudoo. Personnellement, nous l'avons vu des
cendre dans la tête d'l~n voudoïsanl C-) au son de l'accordéon, puis, évoluer 
avec une sa ti sfnc Lion difficile à dépeindre, au son du même instrument. 

Il n'cst donc pas étonnant que, dans le livre que nous alIons écrire sur le 
vourlOQ, le syncrétisme magique el le symboli sme fassent figurer le mys tère 
Danblwlah par Saint Palrice ; parce que Saint Patrice lance la couleuvre 
dans J'eau d'où ell e sortira pour remplir le formidable rôle que vient de 
nous présenter Don Néroman. 

L'œil pinéal du serpent (toujours appelé couleuvre dans le voudoo) - per
cevan t plus intensément que celu i de tous les autres vertébrés terrestres, 
dans la mesure où cet organe perçoit l'Occulte - le lecteur comprendra 
sans difficulté que l'asson (l'in strum ent-maître de la magie voudoesque) 
soit orné de ver tebres de couleuvre pour pouvoir obtenir sa puissance phé
noménale et diriger tous les mystères de l'Occulte . 

. '. 
Le principe de divination représenté, dans le culte voudoo, par la cou

leuvre Danbhalah, n'est pas personnel aux oum'pllOr (temples voudoo) . Il 
n'es t que de copier cette remarque de l'abbé Barthélemy dans « Voyage 
du Jeune Anacharsis en Grèce » pour donner une idée de son universalité: 
c De retour à Argos. nous montâmes à la citadelle, où nous vîmes, dans 
un temple de Minerve. une sta tue de Jupiter, conservée autrefois, disait-on, 
dans le palais de Priam. Elle a trois yeux, don t l'un est placé au milieu du 
front, soit pour désigner que ce dieu règne égalemen t dans les cieux, sur la 
mer et dans les en fers , soit peut-être pour montrer qu'il voit le passé, le 
présent et l'aven ir ... » 

C'es t ainsi que les pythonisses tiennent leur don de la couleuvre. 
En montrant qu'il n'y a pas que dans les oum'phor voudoo que la cou

leuvre Danbhalah règne. un autre passage du Voyage en Grèce corrobore 
les idées de Néroman sur les connaissances c,himiques du dieu africain : 
« Dans le temple d'Esculape ... la voix divine prescri t aux malades les re
mèdes des tinés à les guérir. Les serpents en général sont consacrés à ce 
dieu, soit parce que la plupart ont des propriétés dont la médecine fait usage. 

( ' ) Prononcez toujours voudoïsanl. 
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soit pour d'autres raisons qll'il est inutile de rapporter : mais Esculape 
parait chérir spécialement ceux qu'on trouve dans le territoire d'Epidaure, 
et dont la couleur tire sur le jaune. Sans venin, d'un caractère doux et pai
sible. ils aiment à vivre familièrement avec les hommes. Celui que les prê
tres entretiennent dans J'intérieur du temple, se replie quelquefois autour 
de leur corps, ou se redres se sur la queue pour prendre la nourriture qu'on 
lui présente dans unc assiette : on le laisse rarement sor tir ; quand on lui 
rend sa liberté. il se promène avec majes té dans les rues ; e t comme son 
apparition es t d'un heureux présage, elle excite une joie universelle. Les 
uns le respectent, parce qu'il est sous la protection de la divinitê tutélaire 
du lieu ; les autres se pros ternent en sa prêsence, parce qu'ils le confon~ 
dent avec le dieu lui~même. On trouve de ces serpents familiers dans les 
autres temples d'Esculape, dans ceux de Bacchus el de quelques autres di~ 
vinitês. Ils sont très communs à Pella, cap itale de la Macédoine. Les femmes 
s'y font un plaisir d'en élever. Dans les grandes chaleurs de l'été, elles les 
entrelacent autour de leur cou, en forme de collier, et dans leurs orgies, 
elles s'en parent comme d'un ornement, ou les agitent autour de leur tête. 
Pendant mon séjour en Grèce, on disa it qu'Olympias. femme de Philippe, 
roi de Macédoine, en faisa it souvent coucher un auprès d'elle; on ajoutait 
même que Jupiter avait pris la forme de cet animal, et qu'Alexandre etait 
son fils ). 

Milo RIGAUD. 





PREMIERE PARTIE 

LA TRADITION VOUDOESQUE 

ET SES INCIDENCES 



Fig. 1. 
Cà-d rapeaux ct drapeaux rituels pend ant un se rvice voudoo. 



Le Voudoo 

Son origine surnaturelle 

Révéla tion es t le Lenne qu'il faut employer pour désigner l'origine sur
naturelle du Culte Voudoo ( l'U/u/ou, selon l'express ion plus vulgairement 
ou plus couramment employée pOLir parler de ce culte en Haïti ). 

Or, par le seul fait que les connaissances surnaturelles relatives au vou
dao ont éLé révélées aux adep tes, le voudoo est une religion, au sens entier 
du mot. 

Cette révélatioll es t, ell e-méme. d'origine astrologique, et sans all er jus
qu 'uux mages qui, sur le continent africain, on t précédé les as trologues de 
Chaldée ou les savants de la Toul' de Babel, on peut s'arrêter aux travaux 
de ces derni ers pOUl' avoir une idée juste du carac tère de cette révélation. 

Il ne s'agit pas encore de développer le suje t astrologiquement ou as trono· 
miquement. Il es l Sl1\'tou t ques lion, ici, de montrer, le plus simplemen t pos· 
sible. le caractère gé néral du voudoo. qu ille. plus tard, à en montrer le 
caractère t!sott!riq ue. 

En se basant donc Sl1r une donllt!e de la Tmdilion Africaine, les adeptes 
du culte indiquen t le li eu d'origine du voudoo en citant le nom d'une ville 
légendaire dont la copie matéridle exis te réellement sur la carte géographi
que de la Hépublique d'Haïti. 

Cette ville s'appelle La Ville ,1/1;[ Camps 0), et son nom peut èlre inter
prété de diverses lllllnières. selon les degrés de puissance du culte. Mais il 
vaut mieux en réserver les développements scienlifiques il. la parlie éso lé-

(") Ou Ville-(IUX-Call. C'cst-à-dire la dlé célesle des puissal/ccs (fil {m. Iles pllis
sances solaires: Il! conce ntration ntmospheriquc des « Ioa» ou des «pouyoi rs ~ 
du Soleil. 

2 
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rique qui devra suivre ces pages dont le caractère se contente d'ètre seule
menl ù la portée de tous . 

Dans la géographie d' HaiLi , La Vi ll e Aux Camps es t dans la montagne 
qui environn e Sainl Louis du Nord si tu é drlns la par tie Nord-Oues t de l'île, 
pas loin de Pori-de-Pa ix. La T rad it ion enseigne qu ' il f auL J'avoir visitée 
pour êtrc Lout ù fail il la haute ur de J' In itiation. Evidemment, seu ls, les in i
li es savent exactement de quoi il s'agi t. 

Il es t cependant un f .. il : lorsqu'un tradi liona li s te vo udoo parle de La 
ViIJe Aux Camps, il cnlen t! ind iquel' qu e c'cst non seulement J'endroil le 
plus important qui puisse symboli ser le culte voudoa, mais encore le lieu 
mystique ct occulte où se concent re, d'une manière tout il fait mystérieuse. 
la force totale Ile la rel igion. C'es t d'a illeurs la raison pour laquelle La Ville 
Aux .G:lmpS es t, en termes occuUes, une sol'le de Quartier Genera l des mys
teres ou des IOll vou lloo, c'es t-il-dite des vodol/fi afrÎcnins qui sont les llieux 
du culte. 

"" Lu preuve que La Ville Aux Camps mystérieuse représente p OUl" les udep
r tes voudoo le lieu le plus for t elle plus élevé est donnée par le rapprochement 

~, 1 qu 'il faut faire entre le lieu désigné ainsi en Hai ti par les initiés comme 
! panthéon terres tre des mys tères et le lieu que les Africains citen t générale

ment pour signifier q; le pays d'ori gine de leur plus grand dieu ». 
L-e pays d'or igine, légendaire, his torique, myslique, ésotér ique et kabba

lis lique du Grand-Toul afr icain 1I0nt le nom est Pha se confond donc, sur 
l( la ca rle d'Afrique, avec la mystérieuse Ville Aux .camps d'Hai ti : Pha, le 

plus grand des mystères a fricains, vien t d u pays d' l -Plw, 1I0nl le nom est 
\ sol1venl permuté en Iphé ou Tfé. 

Alors que certai ns schismes partiels qui occasionnent une sor te de lutte 
intes tine au sein lles sec tes voudoo ont intérèt a pré tendre que le Voudoo 
es t origi naire du Dabomey, du Yoruba. du .congo. du Soudan, du Sénégal, 
I:l. 'l'nuli lion Orlhol.loxe rétablit la vérité en révélant que le vrai pays d'ori
gine lIu grand dieu du Voul.loo est réell ement Ifé, qui est, à la fois, une ville 
réelle s ituée dans le pays Yoro ub:l , ct une vill e mystique dont viendra ient les 
plus grands mystères du voudoo. 

En réalité, la ville mystique, sor te de Mecque africaine, se trouve dans le 
Sud Nigérien. 

Ifé es t la pa trie hermétique du Grand Démiurge voudoo : c'est de la qu'est 
descendue la révélation dans l'esp rit eL dans le cœur des voudoïsants qui 
é tabliren t la religion que les descendant s des AfriC:lins pratiquent encore 
en Haïti. La révé lation descend sous la double forme de la couleuvre Danb
halah \Védo et de la couleuvre Aida \Védo CO). 

(0) Les couleuvres représentent le Grand Toul africa in - J'Ancêtre, le voudoo, 
élan t religieusement et rituéliqucmcnt un culte ancestra l dont la pe rsonnalité su-
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Il va sans d ire que tou t cc qui constitu e j'armature de la vie et du molle 
de vie des populations du globe terres tre vient de La Ville Aux Camps-Ifé : 
administraLion cl méthodes administratives, roya uté, pres idence d'ElaL, cul
Lure, arts mineurs eL majeurs, médecine, arch itecture, marine, et, surtou t, 
religion et magie reli gieuse, mai s encore plus pn rliculi èrement la par tie de 
la magie appelée divination . 

.--- La royauté é tnnl de droit d ivin, il cn découle que le portrait du chef de 
\ l'E la t, par une coutume haïti enne issue de la tradition voudoo d'Afr ique. 

, 1 cs t toujours accroché, il la première place, dans tous les oll/n'phor (temple 
vo tlcloa), car, disent les initiés, .c le roi est le représentant direct de Dieu :.. 

En p:tl"tanl dll pri ncipe que le roi ou tout chef d'Etat est le représentant 
de Dieu S UI' la terre, la tradition voudoo con fond la Vi ll e Aux Camps avec 
l'emplacemen t céles te du Soleil ct avec le soleil lui-même. Le roi , ainsi. se 
trouvc être confond u avec le soleil. 

Dans ces conditions, l'origine surnaturelle du culte voudoo se trouve être 
une origine 'ls trologique : Ifé ou La Ville Aux Camps confondue avec le 
soleil. Or, parce que cn Afrique comme en Haï ti, le soleil est le mystere. ------ . 
Legba {<.! ppc lé_ i!u_s_~_ l,.ih$_ah Rha OioJ.----J e-lieU-----dll.--CieLoù. seJèye J~soleil est 
l.egba-Ji ou Lihsall-Ji, exp~~.ioJ.1 c}gn Lyoici la s ignifica tion gé néralc : -Loa - --.----.- - .. _- --
fic la crealwl /. _ 

Legba - le mys l~re de synthèse du Voudoo - est donc l'Orient, ou l'Est: 1 ~ 
le point cardinal-chef, le point de l'espace qui préside li l'Orienta tion ou qui \ 
r~git l'Orientation du templum magique, 1 

\ II s'ensuit que l'origine du voudoo cs t d'abord as tl'Ologiq ue, par l'Ifé ou 

l
, Ville Aux Camps cé les te, et, ensuite, terres tre, par la posi tion géographique 

:.:... 1 de ces deu x vi ll es, en Afriq ue, da ns le pays des Yorouba, et en Haïti , du_ 
" cô té de Saint Loui s, 

-... '" A partir de l'A fr ique, l'origine des {ua voudoo, dans leur ensemble, se 
complique un peu, parce que, si, d' une manière incon testable, Legba vient 
d'lfé ou de la Ville Aux. Camps, tout le panthéon voudoo ne vient pas du 
même endroit. Ce pan théon es t peuplé de mys tères originai res de diverses 
parti es du monde : on y voit des mystères du Dahomey, des mystères d'ori
gine Congo, des mys tères venus d u pays Nago, d'au tres qui sont plutôt du 
Soudan; certai ns viennent du pays des Ibo, d'a ulres sont de prêférence Pe
thro, c t, pOUl' c iter loules les « nations de mystères» voudoo, il faudrait 

prême est le premier des vivan/s. C'cst pourquoi St· Yves d 'Alvcydrc ecrit ced 
dans La illi ss ion dcs Souvcrains : .4:: Duns Ics societés untiqucs, et gr:"tcc à l' i nfluen
cc p ratiquc do nt y jouissait la Religion, l'Autorité appartcnui t aux morts, ccs lé
gataircs sociaux dont vivcnt les viva nts : aussi, dcpuis l'Etru r ie jusqu 'à la Ch ine, 
retrouve-l-on lc cultc des Ancêtrcs comme éhlOt la sourcc mêmc dc J'Autorit é dan s 
la FamiILc comme dans la Société. et le mot prêtrc signifi e l'Ancien ., 
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toutes les régions tribales de la carte d'Afrique : Maroc, Mauritanie, Niger, 
Libéria . Cameroun, Angola, j\-Iadagascar, et même l'Egypte el l'Arabie. 

Comme on le verra p lus loin, ('.c son t les différences 011 disti nc liollS éta
blies clans le vo uùoo pal' ces « nu lions de loa '1' qui vonl diversifier le culte 
cn le séparant pa r « l'jles » - en lui laissant cependan t toute son intégrité 
foncière ct toute so n homogénéiLé traditionnelle. 

Contrairement ù ce que beaucoup de gens pourra ien t penser, il faul comp
ter, parmi les pays d'or igine géographique des mystères voudoo, la JLHlée el 
l'Elhiopie. C'est a insi que les culles juif et ét hiopien ont le soleil po ur ori
gine : chez les Juifs, le soleil cst pe rson nifi é par une co ul euvre sur une per
che ct ce lle couleuvre s'appelle Scrpenl-Da(uid) ; chez les Ethiopiens, le 
soleil est représenté par un Lion. qui est aussi bien Dav id, le lion de la mai
son solaire de Juda. 01', dans le voudoo, la même cou leuvre, appelée aussi 
Da e L le même lion, appelé Legba, prés ident supérieurement au c ulle, 

Si "on é tend la comparaison il la religion catholique, on retrouve le mê
me lion et la même couleuvre solaire de Moïsc, dc Salomon el de David dans 
le poisson du Chris t romain, Ce poisso n est un emblème solaire par excel
lence e t, comme l'Hé et La Ville Aux Camps du voudoo, il indique la posi
tion du soleil il l'Ohent. C'es t ainsi que, dans le Ch r istianisme comme dans 
le oum'phor voudoo, on trollve la figure du poi sson comme emblème solaire 
eL comme emblème du Christ. 

Le mystère qui porte la couleu vre Da est une autre co ul euvre: la couleu
vre Ai-Da ( * ). Cette deuxième co uleuvre est donc la Vierge du Voudoo: Aida
"D:il!O _i COl.nme mère du Legba voudoo, elle est b femme du Soleil, c'ësr-a:
dire la Lune. Ces symboles ne sauraient élôn'flei' dùns le vou(Io'o, pa'rce (j'iI-e, 
dans Lou les les re li gions, ]'Ere Sofai/'{' ou l 'Age d'Or est fi gurée par un Lion, 
même depuis nvnnl ln Bihle, Le Lion est donc, dans le vo udoo. le s igne de 
l'Esprit, ta ndis que la Lune (signe tCl'l'cstre) es t le s igne de la Vierge per
sonnifiée par la couleuvre Aiùa \V édo, 

Mai s. puisqu 'il s'agit de montrer conectelllent l'origine du voudoo et de 
sa figure principale, voici une citation de Charles GlIignebel'l Urée de son 
livre c Le Chris tianisme Antique ». Celte ciLalion monLre il. quel poin t Legba, 
loa principale du voudoo, conespond :lU Christ ùes autres cu lles: « Il sem
ble que, so us Je nom de ChrisL. ce soit la v ie philosophique et religieuse du 
paga ni sme, avec tous ses contras tes el toutes ses incohérences, qui ait re
pris vigucUl' el triomphé de la r eligion en espr it et en ve rité que le Maître 
jui f a vécue », 

C'cst donc en rel:ltion avec Je Lion de Juda et le Lion des al'lno iries d'E
thiopie que Legba s'appell e trad itionnellement Papa-Lion, 

(') Pronon cez touj ours Aï-Da, 
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.Sa mère. Aiùa \Védo. comme mère du soleil._~:~.t par conséquent toute 
la surface du ciel: les- Af·rlcam·s. r_l!Pii.~·llelJ.t:_1~~wu.~_l!?-ais _son n~m .. 1e _p]~~ ~ 
connu..en_Ha-ïtLest Ermiie. 

Dans le voudoo. Legba. origine et prototype mâle du vourloo, est donc le 
soleil qui préside aux rites. tandis qu'Erzulie. origine et prototype Cemelle, 
en est la lune . . Legba en es t le Christ et Erzulie la Vierge. Les au tres mys
têres viennent il leur suite, par ordre hiérarchique, 

Dans l'exo térisme voudoo, .Legba es t figuré par un homme qui jette de 
l'eau par terre, C'est cet homme que J'on reconnaîtra dans tous les adeptes 
qui jettent de l'eau par terre a il début de chaque cérémonie, Les ésotéristes 
le comparent au Verseau du Zodiaque. Tandis qu'Erzulie est représen tée 
par une femme éthiopienne tre:; noirl! ; elle est noire parce que brûlée par 
le soleil dont elle est nécessairement la femme. L'occultisme en est Caeile : 
cette femme très noire, mais irès belle, est confondue, dans la 'tmdition 
afro-judaïque, avec la très noire nwis très belle Reine de Chéba, qui est 
Balkis, la reine de Saba. Ainsi, lorsqu'on voit la couleuvre Aida Wédo sur 
les murs d u oum'phor voudoo, on sa it qu'on a affaire, su r le plan du syn
crétisme religieux, ù la re ine éthiopienne qui visita Salomon parce que Sa
lomon est le consLructeur du Temple. Le culte voudoo parait, ainsi, beau
coup mieux situé et bien mieux expliqué en quelques mots quant à son 
origine astrologique et quant à ses aires d'i nfluence religieuse à travers le 
monde. Rien que ces quelques rares rapprochements le font voir à travers 
tous les pays et au fond de tous les culles. 

II n·y a vraimen t ri en d'étonnant il cela quand on pense que la tradition 
africaine héritée par les oum'phor haïLiens révèle que la couleuvre femelle 
ou couleuvre lunaire que l'on voit peinte Slll' les murs du oum'phor est un 
chemin de sept coulellrs que la puissance divine emploie pour transmettre 
ses ordres du ciel à la tene. Ce chemin qui conduit Dieu du ciel sur la terre 
est alors appelé arc-en-ciel. 

Nécessairement. l'origine de l'a rc-en-ciel, comme symbole, est aussi so~ 

laire que l'origine mème du culte voudoo, non seulement parce que l'arc
en-ciel et ses cou leu rs sont invisibles sans le soleil, mais parce que, d'après 
une des données les plus importantes du culte, l'arc-en-ciel (qui est aussi 
une couleuvre Da) marelle $ lIr les degrés magiques dll soleil. 

JI arrive donc ceci dans le oum'phor : Erzulie, qui tient le rôle de la cou
leuvre lunaire Aida " rédo, comme nrc-en-ciel, est le principe magique de la 
richesse, de la prospérité, et c'est à elle que s'adressent tous ceux qui veu-
lent changer de si tuation ou s'enrichir, parce que, le symbole de la Lune t 
qu'elle personnifie comme mystère voudoo est l'argent (symbole de la Lune). 
tandis que le symbole de .Legba (le' Soleil) est l'or. 

Telle est, en synthèse, la mécanique du oum'phor où ces deux 10a lien- -
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oen t les rôles princip:lux : elles rcpl'{!sentent le mouvement pal' excellence. 
C'est donc en les décomposant pour trollver toutes les autres IDa subulter
nes du panthéon voudoo qu'on va trOIn'er lotis les détnils du mouvement 
~énér:ll qui anime le templ e 11frica in . 

Dans un sens plus concis, les symboles qu i laissent voir plus facilement 
les attribu t ions I,ubbalisliqucs de ces denx mystères-princ ipes d u ou m 'phor 
VDudoo sont: 
~ - le soleil, le fcu, le cierge : pOlll' Legbn : 
1.- la lune, J'cau, la mer; pour Erzuli c. 

Toule la mngie formidnble du ou m 'ph ol' sc déroule ;<1 pa r tir de ces deux 
éléments. 

0 1', cornille ces éléments fonl par tie du Qua ternai l°c E lemen ta ire qui es t 
composé des quat re éléments Feu-Air-Eatt-Terrc, l'univers pratique du vou
doo n'es t pHS lim ité nu oum'phor seulement: ce l univers comprend le prin
cipe l'ituel en général, et dans tous les cultes, pOlir la bonne raison que tous 
les cultes hnsent leur mngie SU I' les possibilités de l'CS élémen ts dont il s ti
l'ent tous leurs pouvoirs ,wrnaturels. 

C'es t il ce titre que le Legba voudoo es t ainsi exp liqué p.1r les tl'adîtionu
li s tes \'omloo, dont Arthur Holly que nous citons: 0: Donc Mercure et Christ 
ont tous deux la même origine, les mêmes caractères, les mêmes attributs ,. 

NOli s continuons la citation en rap pelant que le principal attribut magique 
et divin de !>,'Iercure est j us temen t les deux couleuvres dont le voudoo fail 
ses mys tères-principes et le bùlon dont les adeptes ,roudoo font le sceptre 
cie Legba : • Tous deux, Chris t ef Mercure, sont des Délégués Divins, des 
Mess ies ... Identifié comme i1l'esl dans ses attributs multiples les plus divers, 
le Christ se présente il nous symboliquement engendré par la Lune et pal' 
le Solt:il. Il es t muJàtre parce qu'en sa quali té de Fils de Dieu, il représente 
la synthèse de Soleil-Feu et de la Lune-Eau. L'être qui réun it en sa nature 
le sang du blanc et le sang de la négresse. L 'analogie du Soleil , quoique en 
sens inverse, est la Terre. L'analogie de I:l Lune est dans J'é tendue des eaux 
supe rieures (nuages et vapeurs) ct in féri eures (mers el rivières ), L'analogie 
de Mercure, fils du Soleil, est drillS le rcgnc végétal issll de ln Tel'fe par les 
racines e t les eaux ... Donc Mercure et lc rêg:nc végé lal cons tituen t la manifes
tation d'un même mystcre placé drlns deux hiérarchies évol ut ives. JI offr ira le 
parfum des arb res aromatiques - avec le « b,itOIl l> .... ». 

H n'est pas nécessa ire de poursuivre la cita lion qui conduira il il. un sens 
de plus en plus ésotérique. Il sufllt de voir comment, par le • bàton dc 
Legba » , l\'lercure, qui harmonise la vie magique des deux couleuvres vou
doo en les enroulant li ce bâton, démontre, dans la mythologie un iversell e. le 
bien·fondé de la ville africaine d' Hé ou de la mystérieuse Vi ll e Aux Camps 
d'Haïti. 
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La preuve de cetle ori gine nous est pratiquement el irréfutablement four
nie pa r un des principaux symboles du ,'oudoQ, symbole qui es t justement 
celu i des deux cou leuvres du 0tl1n'phor dont les noms sont Da Ba La di t 
Danbhnlah Wéda el Ai-Da Wédo. Il s'agit simplement de comparer ce sym
bole voudoo a u symbole universel de I\'rercurc pour vo ir à quel point les tra
d itionalistes voudoo ont ra ison de tirer leur culle de la même origine que 
l'ori gine de Mercure. Or, Mercu re est naturellement pri s ici comme planète, 
cc q ui donne au voudoo, en terme général , une origine ncUelll ent planétaire 
indiquée par les é toiles du symbole; c'est même pour marquer cette origine 
que les oum'phor ont la réputation de loger une coul euvre dans un canari 

, 
sacre : 

" 
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DANBHALAH ct AIDA WEDO 



Les origines des rites Voudoo 

Les or igines des rites voudoo doivent forcément être de deux sortes, puis
que les rites doivent decouler de l'origine surnaturelle ou planétaire d'a
bord, et ensuite de l'origine géogrnphique. 

On doi t, avant tout, subordonner toutes les acceptions rituelles au mot 
même de voudoo, plus communément écrit vo-dou ou va-du, parce que, tout 
ce qu 'il y a de connaissances et de mystère est dans le mot. Par une expli
cation des plus simples et des plus lumineuses, "oici le sens du mot ; 

vo : introspection. 
du : dans l' inconnu. 

Par conséquent, les rituel s qui permettent pratiquement l' exercice des 
rites ùu culle voudoo sont la somme de celte introspection, c'es t-à-dire une 
étude qui procède de l'information psychologique . .ceux qui font cette in
trospection dans le Mystère sont donc à même de connaître non seulement 
les ioa voudoo du Mystère de l' Inconnu qui form ent les personnalités mys
térieuses qu'ils appe llent vodoun, mystères, 10a, âmes, saints, ange~, mais 
aussi l'ôm e de ceux qui sont les adeptes el les « serviteurs' de ces loa. 

C'es t seulement ainsi que la pratique féconde des rites, par les rituel s, 
es t possible. La connaissance pm'faite du vo-dou mènc donc à des possibilités 
qui pennclten t d'obtenir, surnaturcllemcnt, dcs phénomènes extraordinaircs. 

Les rites voudoo, dérivés dc leur causc su rnaturelle, proviennen t donc 
de l'influence du soleil dans l'atmosphère. Il serait difficile de s'é tendre sur 
ce principe fondamental du Voudoo parce qu'il n'es t pas donné à n'importe 
qui de comprendre la pa rtie éso térique de la magie, mais on peut voir néan
moins les effe ts de cette cause surnaturell e au cours des services voudoo, 
car, tout observateur avisé jouit entièrement d'un spec tacle dont tout le cé
rémonial es t axé sur les attribuls cultuels qui symbolisent le soleil. 
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En quelque sorte, la manière la plus simple et ln plus facile de montrer 
que le culte voudoo est axé sur le soleil est de révéler que le principal attri
hut de la magic sola ire es t le pilier ou le poteau qui soutient, à son centre 
architectural. la construc tion qu'cst le péristyle du oum'phor. Le péristyle 
est la galerie couverte ou la II: tonnelle» de paille Olt de tôle qui précède le 
saint des sa ints, lequel est le oum 'phal' proprement dit. C'es t donc cette 
tonnelle qui est supportée :ll'chilecluralemenl par un pilier central. Ce pi 
lier esllc plus souvent, sinon toujours, de bois: c'est un poteau en bois dur 
qui prend le nom de pot CQIHnîtan (pi lier cent ral: souli en central ) , avec le 
sens hien net pour les initiés de sou lien solaire. 

Ce poleau est l'axe des rites. Tout ce que peuvent être les rites se réfère 
il ce poleau central. Le poteau-milan représente par conséquent la source 
ou l'origine surnaturelle des rites voudoesques. Il est alors étahli que ce po
lenu es t une figure architecturale de Legha, el voici pourquoi : le bois du 
poteau, en indiquant que Mercure, fils du Soleil et soleil lui-même, est le 
mys tère <.lu règne végCLaJ, montre que r-,'Iercure cst en même temps le bâton 
de Legba. C'es t SllI' ce bùton que doivent normalemen t monter les deux cou
leuvres du oum'phor pour qu'elles so ient harmonisées ou réconciliées pa': 
Mercure. En conséquence, le poteau voudoo des péris tyles est décoré par une 
bnnde rnmpn nte de couleurs diverses qui symbolisent non seulement les 
couleurs de l'arc-en-ciel, mais les couleU\'res Danbahlah el Aida. De plus, ce 
bois sacré ré\'c le celu i avec lequel le temple est cons truit: le hois du Liban. 

Ainsi . il côté de ce poleau,_ le symbole luna ire peut et devrait même tou
jours fi gurer . .ce symbole es t accroché en l'air, au plafond, pour parfaire la 
signification de l'origine planétaire des riles. Or, ce symbole est le symbole 
de la Lune. complément magique du Soleil : il est représenté par un bateau, 
attribut d'Erzulie ( *). 

Dans la magie pratique du voudoo, Je poteau est remplacé par le cierge 
allumé. et le bateau est représenté par l'eau rituelle. Dans l'analyse de la 
cons titution rituelle du culte, les autres attributs de mystères secondaires 
achèveront de-révéler la source astrale de la magie africaine. Il est cepen
dant un f:lit que ces attributs, ainsi que les mystères qui s'en servent magi
quement, sonl divers et disparates parce que les appor ts de loa faits au 
voudoo par l'Afrique rendent ses origines géographiques aussi diverses. 

Le voudoo est d'abord constitué - comme panthéon - par des loa qui 
viennent de toutes les parties de l'Afrique. D'abord pal' les loa principales 
venus d'Ifé. Puis, par des loa qui viennent de chez les Fon - et c'est même 
pourquoi l'on dit traditionnellement que le terme VOdOIl, ainsi que sa signi
fication est tiré de la bngue des fons : le fongbé. 

(") En Haïti, les oum'phor en font plutôt l'attribut d'Agoueh. 
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• 

Ensuite, les pays Nago, Ibo, .congo, Dahomey, Sénégal, Haoussa, Caplaou, 
Mand ingues, Mondongue. Angola, Libyen, Ethiopien, !\'Ialgache, lui fournis
sent des contingents. Et " on par t gé néralement de la dénomination de ces 
endroits de la carte d'Afrique pour si tuer nominalement les rites eux-mêmes. 

Par exemple, pour c. servir:t les mystères mondongues, on suiVra le rite 
mondongue qui, sans différer capitalement ct fondamentalement des autres 
rites, est quand même différen t en surface; pour servir les mystères ibos, 
on suivra le l'ile ibo. qui, tout en etant fonda menlalement apparenté aux 
autres rit es, Icur est aussi différent. Le rite pethro - qui est celui d'une au
tre c. nation » de loa voudoo - est assez dissemblable des autres rites : 
c'est plutôt un rite de feu. 

Chaque rite a son cachet personnel. quoique tous les rites, genéralement 
CJuelconques, soient de la même source, de la même origi ne, et se complètent. 

Cependant , le rite par excellence, est le rite Ra-Da, car le seul nom de 
rada ramène à ce qui a été dit d'esse nti el au sujet de la couleuvre du canar i 
voudoo : la couleuvre Da ou Dan , qui permet de former les noms des deux 
principes supérieurs du culte: Dan Bha Lah \Védo et Ai Da Wédo. De plus, 
le rite rada a ceci de particulier qu ' il permet il tous les mystères solaires 
de q: trava ill er XI. 

Le rite rada est clone le rite royal du soleil. Dans la Kabbale voudoo, il 
porte le nom de rite de la couleuvre Da Gbé ou Dan Gbé, parce que cette 
cou leuvre, comme personnification de la Divinité Suprême, incarne la s i
gnific.ation pmtique de son nom : 

Dan : couleuvre. 
GbC : de vie. 

Le rite rada prend encore, à cause de cela, le nom de rite du python royal 
du Da-horney. 

Il s'ensuit que le rite rada C) est un r ite beaucoup plus brillant et beau
coup moins vulgaire que certains au tres, tel le r ite mondongue où. l'on peu t 
relever certaines ori gi nalites qui , pour ne pas être bien comprises des pro
fanes, sont traitées de q: barbares » - en oubliant que le mot barbaresque 
yo ula it dire seulement q: étran ge r » lorsqu' il fut forme! 

Les rites voudoo ont pa rticuli èrement profité (on souffert, selon les points 
de vue) de la Trai te des Nègres. Ce qui fai t que la par tie littorale de l'Afrique 
que l'on dénomme Cd te des Esclaves, va jouer un rôle prépondérant dans 
l'établi ssement des rites, tout d'abord, en dehors de l'Afrique, et jouer un 
rôle tout aussi important dans les amalgames de mces ou de tribus dispa-

( ' ) A l'endroit appelé Lan Campeche, d ans le Nord d'Haïti, le rite Rada porle 
le nom de Rite de la Toison d'or. 
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ra tes donl le fus ionnement ou la dispersion créeron t de véritables axes ri
tuels. Imaginez par exemple des Aradas et des Ibos vendus ensemble: ou 
bien ils fu sion nent leurs deux rites. ou bien la différence de leurs rituel s 
leur impose un isolement cruel dans le propre sein de la nouvelle commu
nauté que la 'l'l'aile cL j'esclavage leur forgen t de force! 

II es t sans dou Le a rr ivé que deux groupements religieux diffé rents aienl 
plus ou moins fu sionné leurs l'Îles - en créant alors un rite qui . jusqu'à 
présen t. en Haïti, n'est pas ~ fmne ». Mais. le phénomène le plus souvent 
consl:llé est ce lu i-ci: les membres d'une tribu , si dispersés par la Traite 
l' li ssent- ils, ou bien on t su sc regrouper malgré ve nls et Il1nrées. poussés par 
le sens religieux de leur rite. pour yaulcr ce l'Ue intact, ou bien ont quand 
même gu rdé ce r ite intac t Lout en res tant au sein d'a utres tribus. 

C'est ains i quc, en Haïti, on reneontre ùes descendanls authentiques de 
r-.londongucs un peu partou t, au sein desquels sont des éléments peulhs ou 
bambaras ; ceux-ci gardent, malgré ce tte promiscuite rac iale, le sens exact 
el intac l de leur rite. 

En consullant divel's ini tiés ou même des ethnologues, il semblerait que 
des aires d' influence se seraient commc reparties ritucllement sur la catte 
gcogm phique d'Haïti , dcpuis et pal' le fait dc la transplantation de nombreu
ses tribus africaines dans les Anti lles. Nous traiterons ce tte délicate ques
lion de l'cparlilion d'autorité rituelle au pl'Ochain chapitre. Tout ce qu' il 
faut cons taler d'ores et déjà, c'es t que la c:lrle religieuse d'Haiti accuse 

':'f. une mosaïq ue d' influences rituelles dues a u « bois d'ébène :i> que les né
griers ont je té, dans un fouilli s assez indéchi ffrab le, SUl' le territoire de 
l'nnciennc Quysqueya, 

Le cu lte voudoo s'y es t maintenu, et, avec une fo rce de ré~ i s tance incroya
ble, su rtout, parce que Je nombre de vodoun qui accompagnèrent les noirs 
tmilés ainsi é tai t déjà considérable . . Par exemple, il n'y a qu 'à voir les re
lations de Fal'row où il cite déjà six cents mystères voudoo pour le seul 
pays yoruba; ainsi que celles de Johnson qui en compte aussi six cents pour 
ê tre d'accord avec lui. II n'y a qu'à compter le nombre de tribus africaines 
qui ont pu roumir des contingents d'esclaves pou r les r ives d'Haïti et aUd
huer seu lement il chacune 300 mystères pour comprendre que la quantité de 
loa formant J'effectif de chaq ue rituel es t naturell ement de 300, mais se trou
ver dans la presqu'impossibilité de compler l'effectif global de tous les ri
tuels réunis . 

Le rituali sme voudoo, en Haïti, es t donc très divers, e t sa répartition en 
zones d'innuences d ifficil e, dél icate. Cependant, le fait capital à retenir en 
dépit de ce lle multiple diversité, es t que to us les r ites son t d'accord sur les 
loa axiale,s de leurs ,)l'uliques magiques : Legva, infaUH~leme~l , est ,leur 
prototype so l:lÎ re, l'archCtype magique à la science 'et à la maîtrise de qu i 
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tous les rituels se réfèrent. Tous les rituels le comprennent donc comme le 
mystère qui ouvre le porfail ; sans lui. toule magie est problematique, sinon 
franchement impraticable. Le l'Hu el débute donc par une invocation chantée 
à Papa-Lcgba ; en voici les prem ières paroles: 

Papa l~egl1Q 
Ouvri barrie pou nous passer 

D'ailleurs, d'autres invoca lions chantees. sur le même mode rituel, dési
gnent bien "origine du voudoo, son origine solaire: 

Papa Legba qui p6tez chapeau, 
Legba paré-soleil. 

L'origine d'ensemble dcs 10a voudoo vient se compliquer étrangement, sur 
le plan surnaturel comme sur le plan géographique. par l'apport de nou
veaux. mystères incorporés journellement au panthéon. Ces nouveaux mys
tères s'incorporent il un rituel ou il un au tre, du fail qu'ils proviennent de 
hautes personnalités d'initiés morts et dont les ilmcs sont devenues des di
vinités ( /lOIrOllll ou vo-dol/Il) ou encore de mystères qui n'appartiennent pas 
héréditairement au rituel cons idére. Ces derniers mystères « é tran ge rs il 
un clan tribal » sont alors dits « mysteres achetés ». 

Le rituel du clan tribal qui les achète se complique 3insi pal" le fait que 
chaque mys tère a ses hab itudes rituelles et ses attributs personnels qui 
viennent augmenter le magasin d 'accessoires el le céremonial lui-même. 

Voici un exemple des plus instructifs. Si, dans un rite quelconq ue. le 
mystère Ogou 8halin'dio et le mys tère Ogol! Fer son t « servis ». leurs dia
grammes rituels sont différents ainsi que leurs couleurs, bien qu'ils so ien t 
de la m ême ./I: famille » de loa. 

Leurs c.hants rituels sont aussi sens ibl ement différents. Dans ces condi
tions. l'on peUL conclure en disant que, quoique l'origine planêlaire de ces 
deux 100. so it ln même source s icler.de qui veul, astronomiquement, que tous 
les mystères dérivent, ains i que les as tres auxquel s il s sont 'lssi milcs, de 
l'Ori en t sol:.lire, l'origine distincte de leur cérémonial personnel rend le ri
tuel voudoo tres divers. Ainsi. une des couleurs du mystère OgOll Bhalin'dio 
est le violet CO) , son élément l'eau; tandis que l'é lément du mystère Ogoll 
Fer est plutôt le feu avec les couleurs rouge et bleu. 

Quant il leurs diagrammes rituels, voici les nouvelles dilTérences qu'ils 
présentent ct qui démon trent que les origines illdi/lidllclles des loa vondoo 
expliquent ct nécessitent les origines différentes des modiHcations y'll e com
portent même un seul r it uel : 

(0) Ce mystere ne porte pas forcement I:l même cou leur partout. Su couleu r 
traditionnelle passe même pOlir «Ire le grenat princi palement, :.lssociê :m jaulle, 
au vert, nu bleu et au rouge. 
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!\'ystèrc Aï·Zan (rite Rad :l) 

Ti Pierre Dan-Tor (rite Péth ro) 
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Ogou Fer (r ite Nngo) 



Origine du Voudoo d'Haïti et ses aires rituelles dans 
la géographie de la République d'Haïti 

En reprenant le youdoo selon ses origines planétaires, c'est-à-dire surna
turelles, le voudoisant Her-Ha-Ma-El, africaniste et ésotéris te haïtien qui a 
puisé son nom dans la Bible pour montrer davanta ge la fili a tion et le syn
crétisme des religions (II Rois : VIII, 19) (") nous permet de montrer le 
sens des idées traditionnelles de la race noire en ce qui concerne le culte. 

Her-Ra-Ma-,El écrit dans son livre 4: Les Daimons du Culte Voudoo :t ; 

« C'est en vain que des p~océdés ont été mis en œuvre pour envelopper de 
ténèbres les phases brillantes de l'evo/ulion mentale du Nègre. Il es t hors 
de contes te que l'antique civilisation éthiopio-égypto-assyrienne doit être 
inscrite à son compte ,. En écr ivant cela, l'afrir.aniste haïtien laisse voir 
que le voudoo haïtien plonge ses racines dans les civili sations les plus bril
lantes pour les former, el le~ plus lointai nes. A l'appui de son assertion, il 
apporte ees preuves: « Des milli ers d'années avant l'avènement du Christ, 
des théologiens, des philosophes nègres, groupés ensemble, avaient éri gé 
ùes espèces d'académies pour étudi er les problèmes du monde pllysique et 
de la destinée huma ine. Tou te la législation théocra tique de Moïse, c'est-à
dire le code social et religieux inscrit dans ln Bible, porte l'emprein te des 
formules sacrées de la foi nègre ... ». 

L'écrivai n révèle ensuite l'apport métaphysique du voudoo : .c: La forma
tion de l'idée reli gieuse implique des croyances sur la constitution du monde, 
sur l'àme. sur la morL .. Les patientes obse rvations de l'es pace céleste et 
des astres qui le peuplent on t donné naissance à cet animisme suivant le-

(-) • L'Eternel ne voulut pas détruire Da(vid ), son serviteu r, il couse de la pro
messe qu'il lui avait faite de lui donner une lampe >. 
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Un voudoun-sih c'monte :t pur le mystère Aloumand ia (un de!; mystères de Dessa lines) 
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quel des ê tres surnaturel s dirigenlles mouvements de ces astres. De là l'in~ 
tuition primitive qui conduira aux con templa tions génératrices des légendes 
et des mythes. De 1<'1 aussi la genèse des sc iences d'observation cn tète des
quelles il faut placer l'astronomie. Tout le sys tème hiéroglyph ique tle l'Egyp
le est basé sur le rapport sy mboliqu e qui" exis te entre les divers ètres el les 
forces cosmiques, entre les êLres cL les lobi de la créllUon ». 

Nous soulignons le moL « lois », que J'on écrit plutôt loa dans le vo udoo, 
parce que cc sont ces lois qui vont créer les loa, sous des apparences visi
bics : plan tes. an imaux, hommes, mais surtout ancêtres, car le voudoo est 
d'essence ancestrale, par le fait que les Africains, en fai sant remonter leurs 
mânes dans le ciel, les con fonden l avec des astres. C'est ce qu'accuse le tra
ditionaliste : « La croynnce sur l'âme, sur la mort, ont engendré naturelle
ment le culte des trépassés, en traînant il sa suite la divinisation des am es 
humaines. Ces âmes divinisées (Oll canonisées) par la mort, c'est ce que les 
Grecs appelaient daimons ... :. 

L'écrivain atteste ensuite que .« toules ces manifestations du sentiment 
religieux ne vont pas sans un ensemble de rites, de cérémonies cultuelles, 
sans des symboles appropriés et sans le déploiement d'un appareil propre 
à capter l'imagination qu i es t nécessaire a u recrutement du plus grand nom
bre possible de néophytes. Pourquoi refuser - demande-t-ÎI - d'appliquer 
au Voudoo ce principe ésotérique? » 

Cela nous fixe sur le pmccssus pratique qui, de l'Invisible nu monde des 
hommes, a mené les adeptes au rite magique. 

En ce qui concerne les rites voudoo, le pmcessus n'est pas différent, quant 
à son origi ne su rnaturelle. Il res te maintenant à savoi r pa r quel acciden t ou 
par quelles séries exlraonfinaires d'événements le voudoo a transporté ses 
rites personnels sur le sol haït ien. 

D'abord, la Traite des nègres a lieu, des côtes d'Afrique aux pays améri
cains. Toutes les AntiIles sont couvertes de nègres extra its des cales de ba
teaux négriers. Le Brésil en reçoit un nombre important. Les terres de Quis
queya (redevenue plus tard Haïti) en sont peuplées . On en sème même dans 
les Etats-Unis Sud et No rd, Ouest et Est. La conquête blanche en transplante 
particuli èrement dans ln par ti e américaine que les Américains nomment le 
Deep South: là. l'exode forcé des nègres atteint une sorte de paroxysme, 
avec toutes les sortes ùe populations tribales africaines : Anmines, Fons. 
Dahoméens, Yorouba, .congolais, Sénégalais, Soudanais .. . 

Il se produit alors une chose curieuse, et nécessai rement fatale: en trans-
planlant ces déshérités noirs d'Afrique pour les jeter en pâture aux coloni

\ sa teurs, les blancs n'ont pas pensé que, dans l'affreuse détresse où. la dépor
\ talion brutale et massi,'e les plonge. ces épaves ga rderont une foi inextin-
1 guible dans leurs dieux, dans leurs loa, dans leurs voudolln, dans leurs pha, 

, 
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1 et quc, même dans les fers et les cha înes, ils ne sor li ront religieusemen t el 
mys tiquement jamais de J'Ifé ou de ln Ville Aux Camps de la Grande Tra
dition Astrologique. La preuve en es t grande: jusqu'il cc jour, il exis te en 
Haïti un endroit qu i mai nti ent celle lrndilion astrologique; - en dépit de 
plus de 300 nn nces de servage, la tradition vo udoo s'cs t maintenue, intacte, 

\

' avec cc L endroit pO lir embl ème. 
. Alors, se produit une so rte de miracle. Dans les fers, el pendant qu'ils 

. son t cnclwinés sur les bli fun dia coloniaux, les nègres transplantés invo-
quent non seulement leurs 10a, mnis ins tall ent avec paticnt.e les rites divers 
du vOLldoo aux endroits de leul' mn r lyre. 

. La Tmite a donc pOlir c urieu se conséquence morale, non pas d'abrutir-ses 

l, m nrty rs pnr leurs so uffrances mais plutôt d 'exalter leu r foi reli gieuse pa r 
un e ex tension de ce lle foi dans leurs divini tés voudoesques. Cette extension 
de foi a po ur nouvelle co nséqu ence importante l'extension des aires a fri
caines du Voudoo : toute l'A mérique, du Brésil il Cuba, de Cuoa à Haïli 
(a lors Quisqueya). de là a ux Iles-sous-Ie-vent. des I1 es-sons-le-vent à New
York, de New-York il toules les parUes du continent. le voudouisme fait 
tache d'huile - mais avec des pt·écautions de pirates. Car . sentant dé jà 
leur faute, les trniteurs, qui, pour la plupar t, sont de foi catholiqu e. tra
quent le voudoo ! 

Malgré cela , l'origine nmé ricnine du voudoo se fnit j ou r, et s'établit hi s
toriquement. Ri en ne pourra plus arrêter l'établissement des loa vOlldoo en 
Amérique - dans tout e l'Amerique - et, particulièrement en Haïti , ~l Cuba, 
et nu Brésil, o lt elles sont restées en force, dans leurs ci tadelles d'ex il. On 
y rencontre encore le Legba voudoo sous le nom d'Ecu ou d'Oct/male, en
touré de Ioules ses loa subalternes. lei que Dell Bhalhalah que les riles 
d'Haïti ont conser vé sous le nom à peine différent de Ogoll Bhathalah. Quant 
il ln Vierge du voudoo haïti en, Erzulie, on la retrouve da ns Ics rites c u
bains, com me Vierge de l'Eau, sous le nom de Yé-Maya. Mais là encore, son 
ori gi ne nfro-haïtien ne est indéniable, parce que son p réfi xe YI'! est, da ns la 
Kabbale dahoméenne, la formule de l'introspection des magiciens noirs dans 
le domaine métnphysique de l'lime. 

Ai nsi, les grands initiés du voudoo parLent de ce tte dénomin:llion _de la 
Vierge pour donner son scns astrologique au nom voudoo de leu r prem ière 
divinité: YI'!-Wé, ou Yé-/iwé , que les Juifs ont légèrement chnngé en Ya-Vé. 

Alors, non se ul emen t le sy ncré ti sme naLurel aide il l'établissement de la 
Doctrine Vo udoo (car, parmi les nèg res transplantés par les négr iers. il y 
a beaucoup de nègres-juirs) pa r des noi rs qui, alors, parl aient un peu l'hé
breu . mais celte doc tri ne s'inipl a nte définitivement clans les Amériqu es au 
poi nt qu e tou tes les violences possibles cL imagi nables ne pourront jamais 
plus l'en déraciner. 
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Les aires - plutôt déliniti\'es des rites voudoo - se fo rmenL... 
De l'Afrique proprement <.lite il Haïti, et d'Haiti a ux rives cubaines eL aux 

sites profonds du Brésil, le phénomène étymologique le plus frappan t, issu 
\ de la religiosité el dù lan gage africain, es t tout d'abord l'implantation du 

\ 
Illo t qui désigne le grand prèll'c vaudoo : en Afrique. i,1 s 'appelle baba-lao ; 
en Haïti. il s'appelle papa-loa ; :t ll Brésil et ù Cuba, le terme est resté pres

\ que pareil en se référan t il 'ses racines d'origine africaines. bflba-Olllllla-aie 
~yncopées en babaluwa. 

Tous les rites voudoo d'Haïti venus d'Afrique se sont développés a Cuba, 
all Brésil, el même (klns des endroi ts des Etals-Unis que le commun des 
mortels, peu curieux de ces choses. est lo in de se figurer. Les aires rituelles 
africaines du voudoo en Amérique parlent de la pointe Est d'Haïti pOUl' 

Hnir à sn pointe Ouest, en faisant de méme du Nord au Sud; il en es t de 
même pOUl' la République Dominicaine ; la même chose existe d 'un bout 
de Cuba il l';l utre : toutes les Iles de la mer des Anti ll es en font partie: Ba-

• 

[Sr 
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humas, Guadeloupe, Martinique, La Jamaïque. PorLo- Rico, Les Bermudes, 
La Trinité, allant même jusqu'à compr endre les côtes des Etats-Unis, avec 
la Floride par la No uvelle Orlé:m s, Galveslon et Cha rl es ton . 

Quant a ux aires rituell es du culte en Haïti propremen t dite. les voici, sc
Ion des informations r ec ueillies a ux sources mêmes par OdetLe Mennesson
Ri gaud: les populations Nago son t plutôt dans le Nord, sans y être abso
lument, avec un riluel plus ou moins pur ; les populations Ibo sont plutôt 
dans le Sud-Ouest, dans les mêmes condi tions; les populations Congo, sans 
ê tre to tal emen t aux environs des Gonaivcs, entre J'Artibonile e L le Nord
Ouest. eL à la vallée de ,Jacmel , dans le Sud, s'y retrouvent de préférence, 
avee leur rituel gardé le plus possible de toute altération ; les Dahoméens 
sont plutôt du côté des Gonaives, dans les mêmes parages que les tribus 
Congo ; les tribus Anmines ou r..Una sont dans l'Al'libonite ; les tribus Mon~ 
don gues sont établies de préférence dans les environs de Léogane ou dans 
Lêog:me, compris dans le Sud~Ouest ; et les Mandingues se rencontrent plus 
souvent dans le Nord ell'exLrème Nord , au Cap-Haïtien. 

La tribu la plus racée, a"ec le rituel radieux de la tradition solaire ~ le 
! rituel rada ~ est établie en majeure partie dans la partie Nord~Est de Port· 
o au-Prince: dans la Plaine dite Cul-tle-Sac. Or, qui dit Rada dit Arada : 
~ c'est la tribu de Gaol1~.Guinou. le roi arada qui est l'ancèlre de Toussaint~ 

Louverture. el c'est aussi la tribu qu i a donné il l'h is toire d'Haïti la mère du 
général André Higaud, rival de Toussai nt-Louverture dans le Sud : Rose. 

1 qui fut une négresse arada. 



Les altérations du Voudoo dues aux 
, 

consequences religieuses 

et politiques et à l'économie forcée de l'esclavage 

Nous avons lai ssê comprendre comment et pourquoi le système esclav3-
giste coloni3li s le avai t été amené, un peu tard, à saisir son erreur au sujet 
de la trn nsplantation - non pas des nègres africains sur le sol américain 

, mais de leurs croyances el des loa vo udoo qui les représentent. 
Pour obvier au x divers inconvénients qu'occasionnaient aux colons le 

maintien. chez les tribus afr icaines transplantées, des mys tères voudoo au 
iculte desquels elles continua ient farouchement â se livrer, le colonia
i1 isme européen commence il Ixtillonner le sacerdoce voudoo auquel se 
livraient les papa-loa. Dans les débuts, ceux-ci s'exerça ient à leur évan
gélisme sans beaucoup aUirer l'a LLenlion ; mais les eITels ùe l't:vangéli salion 
occasionnèrent la réaction. Les possessions qui avaient li eu dans les cases, 
le son voilé de quelques tambours ·coniques, ains i que le dés ir d' indépendance 
que suscitait ceUe sorte de rapatri ement au sein même de l'exil a ttirèrent 
l'attention des maîtrcs. Ces derniers réagirent férocemenL. prohibant, le plus 
qu 'il s le pouvaient, toute pratique du voudoo. C'es t d'ailleurs ainsi que les 
méthodes de l'esclav:tge parvinrent à dé truire chez presque tous les nègres 
haitie.ns le sens et Ic goùl de la sculpture - et même de la sculpture sacrée 
- pourLant tellemen t intégrée il la culture et aux civili sations nigritiques, 
au point que, dans tout Haïti , il es t presqu'imposs ible de trouver une seul e 
sculpture représentant cultuellement un f6 (amulette) ou un féti che quel
conque. Le fouet. les erilpri sonnements, les pendaisons, les blanchiemen ls 

i (suppl ice qui consistait à écorcher vi f tout esclave désobéissant : les blessu
res au coutelas mettaient ses tissus sous-épidermiques il nu. faisant voir la 
couleur blanche de ses ti ssus) eU es ~i ses il. mort éléig!li rent à tout jamais 
le goû t de pétrir l'argile et de sculpter le bois.. . . 

.~ . _._-.::....._._---
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Mais aucun de ces supplices ne put éteindre la foi que le noir transplanté 
avail gardée en ses mystères. 

La lulle religieuse conLinu:! pendant trois siècles au moins, ouvertement 
du cô té indépendnn l des bbncs li gués contre toute réapparition des "odonD, 
avec les pires ra ffinements de cruau te. tandis que les noirs ru saien t le plus 
possible pO lll' garde r leul's vodouD. 

Avec le rec ul de l' h is toire, on ne saura it d ire si les choses ne seraient pas 
tclles qu'clles onl élé sans ces perseculions religieuses que, naturellement, 
la politique colon iale consei ll a it et ne cessait d 'encou ra ge r, tou t le clergé 

.européen debout pour dé tru ire tou t ce qui é tait voudoesquc. Il n'en es t pas 
moins vra i que les conséquences de celle batai ll e de foi furent non seulement 
l'exaspéra lion por tée il son maxi mum du côLé des voudoisants qui faisaient 
tout pOlir l'ester dans l'exercice caché <le leur cu Ile, mais le sentimen t de 
III nécessité de recouvrer, h toute force, leur indépendance tota le. 

Ali début de la Traite, les nègres purent croire que le temps de l'escla
Ivage était lim ité. Mais il s perdirent celle illusion, il la longue, et les babalao, 
buco, /wun'gan el mam 'bo qui formaient le haut clergé vOlldoo, consultant 
les mystères, surent, par des révélntions surna turelles, que la bataille. po
litique el religieuse, devrait ètre menée jusqu'au bout pour être gagnée. 

On verra dans un autre chapitre les résu lta ts décisifs obtenus dans le do
maine politique et le domaine social par ce tte influence des mystères vou
dao sur loutes les populations tribales livrées sans merci à la Traite eL 
transportées dans les Amériq.ues dont Haïti deva it être l'avant-ga rde dans 
la lulle prochaine pour l'indépenda nce. 

De nombreux écrivains ont con té des épisodes ou le martyre du voudoi
sant dépassait la mesure parce qn 'i l nvait été trouvé dansant le congo. Je *' pe thro, la djou ba, le yanvalou ou le banda, ou enco re en possession d'un 

, vieux fétiche transporté avec amour dans le sexe d'une femme, sous son 
1'- \ sein ou mème à l'intérieur d'un anus fièvreux pour être invoqué en Haïti. 

1 1Iais si les fé tiches ont progress ivement disparu, les danses, intactes. sont 
~eslées, ainsi que les mystères. 

Les mystères voudoo, depuis l'esclavage, réglaient J'économie occulte des 
clans africains qui fo rmaient le bétail de l'esclavage. Bien des écrivains igno, 
rent absolument ce détail d'une économie, terribl emen t cachée. mais l'celle, 

t dirigée par des espri ts surna turels consultés pour un oui et pour un non 
comme des conseillers financiers. Le système colonial lui-même, eut terri
blement à en p.:Hi r , du fait que ce lle sorte de grève imperceptible que con
seill èrent les loa voudoo el qui ra lentissait le trava il forcé des esclaves ra
lentissait d'autant l'économie des métropoles. Si les Ind iens se firent tous 
massacrer plutôt que de se soumettre à ces feintes adroites qui préparaient 
sournoisemen t mais adroi tement des jours mei1Jeurs, les Africains s'y li-
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"J'èrenL :n 'cc ulle obs t ination que surveillaien t leurs mysUres . Ainsi. en de
p it d es slh 'ices les plus in ima ginables où la cr uauté dépassai t toules les 
bornes, la lulte po ur l'i ndépend a nce des nèg res. en Haïti, était n ée sous les 
a uspices s urna turels d es loa voudoo. deva it se poursuivre dans J'ombre sou s 
les auspices des 10a voudoo, el, plus Lard, vcrs 1800, être gagnée SOLI S la hau te 
pl'Olec Li on des loa vo udoo ( * ), 

A ce mo men t-là . ce sera J'effond rement d e J'économie métropolitaine dé
jù terriblement minée par ce lte sorte de grève perlée d'avant la lettre, par 
l e~ envoù tcJl1cnLs d'eu ropéens, par les em poisonnements répé tés il J'aide de 
la domeslicilé noire, - mais toujou rs sous les auspices des Ion voudoo. 

Cependant, l'economie mélropoli 13ine va s'cfTonùrcr sans que, pourtan t, 
la luUc religie use entre le vo udoo et les autres cultes - en particulier le 
c lllle ca tholique - cesse. Nous allons, pal' étapes success ives , la voir se 
déroul er tout le long ùe l'his toi re d 'Haïti, pour durer encore à nos jours 
d ... tns l'cx<lspéra ti on des passions s trictement reli gieuses ou mys lico-politi
que.'>. 

Les « dieux é trangers » ne voud ront désarmer, so us n.ueun prétexte. Et 
les Il!!lst,:rcs "oadoo lutteront de toute leur énergie. On les voi t luUer encore, 
dans des conditions par rois plus que déplo rablcs, sans, pour cela, que leur 
clien tèle semble avoir jamais dim in ué - [tu contraire. 

C) Plus tard, lorsque la République d 'Haïti aura été formée , les mystères voudoo 
signaleront leur in flu ence par maints exemples, celui-ci entr'autres : Florvil Hyp
polilc. qui fut président d'Haïti du 9 octobre 1880 au 24 mars 1806, étai t fou 
avant sa r.résidence ; il fu t soigné et guéri il Lan Campêche, fameux centre vou
doo du Nord de l' île. et là, un «anBe:. (mystère youdoo) lu i predit qu'il serait, 
dans six ans, presid ent de la République. Hyppolite ne \'oulut p as croire il la pré
diction. Quelques annees après, il fut élu en effe t il la présidence d'Haïti, ce qui 
lui l'appel a la prédi ctio n j il offrit. par reconnaissance, de nombreux objets de 
\'a leur au oum'phor de Lan Campêche, 

Cincinnatus Leconte (président d'Haïti du 14 août 11)1 t au 8 août 1912), qui y 
servait comme Hyppolite, fit aussi de magni fiq ues et nombreux dons au même 
oum'phor. 



L'économie locale passée et actuelle du Voudoo en face 

de la politique haïtienne 

A aucun momenl de son his loire haïtienne. le Voudoo n'a élé et n'a pu 
èlre dissoc ié de l'Histoire pl'Op remcnt dite - qu'il s'agisse de l'hi stoire po
litique, qu'il s'agisse de l'his loi re économique, qu' il s'agisse de l'hi stoire 
religieuse. 

1 II Y a un fait cu rieux el trou blant dans l'histoire polit ique du 'Voudoo. 
1 Déja en Afriqu e, le vo udoo est plus qu' in timement mêlé à la vie politique, 
1 il la constitution politique. e t _u la vie des rois comme a ux plus petits faits 
1 de l'adminis tration. Le fait politique le plus importan t da ns la vic d'un peu
l pie. cel ui d'avoir un monarque, est réglé, de droit divin , au Dahomey par 

exemple, par la constitution ésoh! riqne des loa voudoo, depuis le début du 
concept de la royauté jusqu'à ses moindres déta ils de cérémonial privés e t 
publics. C'est ainsi que tous les rois a fr icains sont subordonnés soit à des 
mystères de famille, so it à des mystères importés ou 0: achetés :0 de tribus 
étrangères chez lesquelles la répu tation magique de ces mys tères était éta-

I bHe. 
Un de ces fameux exemples de mys tères adoptés pnr le Dahomey est four

ni par l'hi stoire religieuse de la cour royale du Dahomey: la mère du roi 
Tegbésou, Houan-i1eh, alla chercher un mystère jusqu'au village de J alouna, 
d:lIls le cercle de Snvalou (dont le '{oudoo haï li en lire plusieurs de ses loa 
nago, lei que Bacossou ). HOll:m-ileh installa ce mystère étranger qui s'ap
pelait Bagbo en dehors du palais de Singboji. Ce mys tère avait justement 
élé « acheté ,., comme le sont souvent des loa voudoo. Houun-i leh s'était 
fait donner beaucoup d'argent par Je roi Tegbésou et avai t même organisé 
loute une expédition pour pouvoir ramener le mys tère sans encombre à 
Abomey, après l'avoir chèrement pnyé. Le roi , ne connaissant pas bien ce 
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mystère, se fit conseiller par les hauts dignitaires religieux du palais qui lui 
firent comprendre qu'il valait mieux reléguer Bagbo dans un lieu qui n'était 
pas très éloigné du palais et qui. dès lors. prit le nom de Bagbonongonn'. 
Mais comme personne ne savait servir kabbalisliquement Bagbo. Bagbo ne 
fit jamais rien de retentissanl. On croit même que les devins attachés à la 
cour firent exprès de mal le servir pour ne pas laisser détrôner les anciens 
mystères : ils bornèrent Bagbo par des procédés magiques. 

Le roi daboméen Tegbésou, sous l'influence d'un mystère. prit le surnom 
de Bassou Ashadefl. Or. jusqu'à présent, le voudoo haïtien a un mystère 
qui s'appelle Ogau Ashadeh, et la mère de Tegbésou, Houan~ilehJ a encore 
sa réplique en Haiti dans un mystère voudoo dont le nom est Houan-ileh. 

Les mystères, intêgrés depuis toujours à la vie politique et économique 
d'Haïti, n'on t jamais changé d'attitude. On voit alors, depuis l'Indépendance 
(804), des gouvernements haiti ens se succéder, avec, comme présidents, 
tantôt des chefs d'Etat qui persécutent le voudoo avec plus ou moins de 
sincérité, tantôt des chefs d'Etat qui le persecutent avec toute l'hypocrisie 
possible, tantôt des chefs d'Etat qui protègent ouvertement le culte. Parmi 
ceux qui ont traqué le voudoo, on peut citer Dessalines ; mais Dessalines 
traquait les adeptes voudoo tou t en étant, lui-même, pratiquant fervent du 
voudoo ; encore maintenant, il existe une loa que les voudoisants voient 
souvent s'incarner et cette loa s'appelle Grande Aloumandia ; ce lle loa était 
l'un des mystères qui possédaient Dessalines, sur tou t quand il se rendait au 
oum'phor où il servait, à l'Arcahaie ( * ). Ce mystère fut même un de ceux 
qui avertirent Dessalines qu'on devait l'assassiner, de ne pas partir pour 
l'Ouest d'où il devait se rendre dans le Sud contre pétion pour réprimer une 
révolte: Dessalines par tit en méprisant l'avis des mystères et, dès qu'il eut 
a tteint le Pont Rouge, à l'entrée de Port-au-Prince, il fut abattu par les 
balles des révolutionnaires. 

Le cas de Dessalines rappelle un axiome bien connu de tous ceux qui 
servent les loa en Afr ique: « Il ne faut jamais faire honte à un vodoun :il. 

D'autres présidents d'Haïti , se moquant des ·exigences du clergé catholi
que romain, protégèrent sincèrement et ouver tement le voudoo. On peut les 
citer : Soulouque, Dumarsais Estimé. Soulouque pratiqua ouvertement, Es
timé aussi, ce qui leur va ut une certaine reconnaissance des oum 'phal', en 
dépit du caractère politique assez scandaleux de leur administration, car, le 
pire, en religion, es t d'avoir honte de ses convictions. C'est d'aill eurs ce mal
heureux complexe qui a, le plus souvent, compliqué l'ex.is tence des loa VOll

dao et du culte voudoo, en Haï ti ; l'His toire d'Haïti comporte ainsi nombre 

(') Au pont dc Mérottc. Il servait aussi da ns d'autres oum'phor situés aillcurs. 
Voir fig. 2. 
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de chefs d'Etal qui, lravnillés par cc complcxe d'infériorilé cu1t~elle, sc sont 
livrés maladi,'clllen l il une guerre d'cxlcrminnlion ùans le but de supprimer 
le culle des loa - alors que, dans l'ombre, ils le pratiquaient! 

Un des exemples les plus frrt ppnnts de cette persécution politique demeu
re marqué, dnns l'histoire d' Haïti, d'une pierrc rouge. Geffrard cst président 
de la HéJluhliquc d'Hnïti de Janvier 1859 à 1o.'lnrs .1 867. Le peuple haïtien 
était fatigu é de l'cmpire de Sou louque; l'a rmée préparait sa chute. Le Co
milé Hévol utionnaire des Gonnives rétablit bientôt la Hépublique en pro
dnm:lllt Gelrrard prés iden t. Pendnnl ses démêlés avec Soulouque qui le 
so upçonnai t de lc trahir, et vou lnit le frapper, GelTrard s'adressa aux Ion 
l'oudoo qui président Ic « bagui » du oum'phOi' de La Souvenance, pi'ès de 
la ville des GOllaivcs. GcITrard, pour se protége r de Soulouque, se fit proté
ger par le:; loa de .Ln Souvennnce. Il promit monts et merveilles à ces loa, 
les f<li sa nt « It'availler :II pour lu i afin qu'il nccéd:U il la présidence. Mais, 
des qu'il ful proclamé président d'Hnïti par le Comité Révolutionnnire des 
r.onai\'cs, so n premie t· soin ful non seu lement de refuser ce qu'il nvait pro
lIlis aux mys teres mais de fermer manu militari le bngui où les loa nvnient 
trnvni lJ é il son :lccessÎon :1 la premièrc magistrature de l'Etat. GeITrard fit 
fermer le bngui de Ln Souvcnance de peur que le bagui ne travaillât pour 
lIfl al/Ire: il eul peur, dans son ingrati tu de, que les Ion n'emploient contre 
lui l'a rme qui lui nvniL serv i li. renverser Soulouq ue. Et, pendant sept années, 
le bagui l'es ta fcrmé ! 

Mais le coup le plus dur que Geffrard - qui avait pourtant promis le 
con tl'3i re - porla au x mystères voudoo e~t le Concordat signé avec Rome. 
L'histoire d' Haïti rappor te que Geffral'd prit l'initiative des pourparlers aVec 
le Saint-Siège. Ses propositions, qui v1saien t à abolir l'influence de tous les 
oum'phor d'Haïti, furen t examinées avec empressement et bienvei llance. 
Interrompues pal' diverses difficultés, les négociations reprirent en .1859. 
Geffl'3rd fit partir pour Rome deux négociateurs : Faubert et Boyer. Signé 
enfin il Rome le 28 mars .1 860, le Concordat est ratifi é par le Sénat haïtien 
le I "r avl'Î I. 

Si, auparavanl, le clergé non officiel dtHégué en mission par Rome, lut
Lait contre les mystères voudoo el les 4: bagui », c'était sans une approba
lion d'Etat bien déclarée ct, surtout, sans un insLrument diplomatique de 
cette importance, Maintenant, Rome a llait intensifier la lutte grâce à cet 
instrumen t que venait de lui fournir Geffrard, transfuge lIoudoo de La Sou
venance . 

Le voudoo, malgré cela, ne se portait pas si mal, lorsque 80 ans plus tard, 
Elie Lescot, président d'Haïti, imagina de donner un surcroît d'intensifica
tion a ln luite religieuse entre le oum'phor haïtien et l'église romaine : il 
met sOl1 dnin sa garde présidenli clle au service nrmé de l'église de Rome qui 
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traque les voudoisanls jusque dans leurs maisons privées. raflant tous les 
objets cultuels que ses cur~s pouvaient ll'Ouver : tambours coniques, as
sons. drapeaux rituels, asse ns de fer forgé, pierres-tonnerre, attributs ri
tuels des loa tels que les cos tumes, les chapeaux et les foulards. L'église ro
ma ine en fait des autoda fés publics et exige. armée officiellement par Les
cot, que tous les voudoisants se converlissent à la religion de Home. Une 
J nqu isi tian-miniature. 

Les mystères africains se plient docilement; puis, selon la méthode tra
ditionnelle, ils laissent passer le flot, puis, lentement, très lentement, ils re
prennent pied, donnent l'ordre de refaire des tambours, de replfltrer les ba
gui, de confecLionner de nouveaux drapeaux , de reprendre d'autres assons, 
de recommencer les services rituels ... 

Comme Dessalines qui a été tué au Pont Rouge devant la capi tale alors 
qu'il marchait à un triomphe sanglant, le madras rouge des OgOIl et des 
Pethro nOllé all tollr de son crâne, SOilS son bicorne,. comme GefTrard qui es t 
tombé du pouvoir apres que des conspirateurs, qui l'a ttendirent en vain il 
l'angle des rues de l'Hôpital et des case rn es pour l'assass iner, se vengèrent 
en tuant sa fille, Madame Manneville Blanfor t, de dépit. d'un coup de fusil 
tiré à travers les persiennes, Elie Lesco t tombe aussi du pouvoir et part 
pour l'exil. 

r-.lais le .concordat continue à liner la bataille des mystères : mystères 
de Rome contre les mystcres de la Guinée, du Congo, de l'Angola, du Da
homey, mystères des Fons, des Nagos ... 

A l'heure où nous traçons ces li gnes, un épisode étrange df' cette bataill e 
des loa-pays contre les loa-ét rangères se déroule, dit-on, aux Gonaives sous 
la forme d'un duel magique entre le siege cpiscopal et les oum'phor des en
virons. Monseigneur Robert, cvêque du lieu, construit un palais episcopal il 
l'endroit où se trouvaient servis des mystères voudoo ; il es t empêché, par ces 
mysteres, d'habiter le palais. De plus, sa santé péricli te; un mystère lui ap
parait de temps à autre sous l'aspect d'une dame et lui demande de rendre 
l'emplacement (a ) C). 

Dans le domaine puremen t économique, la si tuation loca le se complique 
dès que la persécution rep rend contre les temples voudoo. Voici pourquoi: 
les exigences du ri tuel \'oudoesque forment une clientèle remarquable au 
commerce haïtien; et, du moment que les oum'phor 50nt empêchés de tr3.-

\

vai lIer , tous ceux qui s'adonnent au voudoo cessent d'acheter, ce qui signi fi e 
que les troi s quarts des populations haïtiennes cessent d'acheter la formi-

( ' ) Les lettres (a), (b), (c), (d), etc., renvo ient aux leUres cOITespondantes de 
l'Index hagiographique. (Voir page 401). 
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dable quanLitc de ma ti ères ritueIJes habituell ement nécessai res à la magie 
voudoesque. 

C'est dire que chaq ue fois qu'un ëvênement parei l se produit, il se pro
du il . par voie de conséquence, un ma rasme commercial. Ains i. malgré que, 
pa l' le com plexe q ue nous avons essayé d'ex pliq uer. la politique du Conco r
dat de Geffrçml ferme les temples vo udoa, ils ne restent pas fermés bien 
longtemps ---L!.:l bnlance commercia le dépendant d'une balance de politique 
rel igieuse que les mys tères des oum'phor semblent avoir établie comme par 

malicè). . .. . . 
Une conversa tiO n que nous cumes avec le mystere qUi protegeai t Dessa

li nes, Grande Alollmandia, édifie curieusement ceux qui peuven t, ft un titre 
quelconqu e, s'in téresser il ce lte aventure quasi-s urnaturel le. 

- Pourquoi Haïli est-elle da ns un si triste état, demandai- je au "mystère? 
- Parce que les chefs d'Eta t haïtiens, au li eu de respecter les loa de 

Guinée, ont préféré insti tuer un système poli ti que qui consiste à les br imer. 
Presque tous les chefs d' Etat haïti ens ont trahi les mys tères a fr icains. Il s 
les cons ulLent pour être « quelque chose » et, d u moment qu' ils sont « arri
vés $ , ils ne pensent qu'à su pprimer nos bagui, empêcher nos services, in
terdire nos danses. Aussi, lorsqu'on nous ap pelle ma intenant, nous venons, 
mais seulement pour notls amuser un pen et, su rtout , pou r faire quelques 
traite ments indiv iduels afin de rend re service il des malades ... 

N'y a- t-il pas un moyen de fai re :llIlremenl ? 
Sans dou te ... 
Lequel ? 
Je m'en ré férerai a Grand-Maitre et, lorsque je vous reverrai, nous en 

recauserons. 
Le plus haut somme t de la lutte Rome-Oum'phor semble être, toutefois, 

l'aventure his torique du roi Henri Christophe. 
Christophe. dit Henri 10

', roi de la partie Nord d' Haïti entre 1806 et 1820, 
étai t un fervent praliquan t d u voudoo, quoique menant, dans les débuts, 
une politique assez astucieuse a,'ec le clergé exo tique. essayant adroitement 
ùe subordonner les prè tres romai ns ~l son autorité politique pendant que 
ceux-ci essayaient d'en faire autan t pour l'amener dans le giron de Rome. 
Cependa nt, les prêtres romains allèrent s i loin dans leurs critiques contre 
la fidéli té d u monarque aux mystères afr icains que le roi se promit de tra
cer un exemple public qui les fil cesser ; il se rendit donc â l'église catho
lique de Limonade et, pendan t que le prêtre critiquait ouver tement la con
du ite « voudoo » de la monarchie, mèlant sa ha ine du voudoo à des consi
déra tions sur 1'3dministration politique proprement dite, Henri 10

, se leva 
de son trône, et, cravache en main, se di r igea vers la chai re .. . Mais, di t-on, 
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:tu moment où il allait lever le bras p Olll' frapper le préd ica teur, il fut ter
rassé par une puissance invisible qui le projeta avec une force ex traordi
naire contre la paroi du hfl ti menl. Il sc blessa, marquant le mur de son sang 
cha ud . 

On voit encore unc large macule rouge fuite a u mur en question ( * ) . Les 
prêtres du clerge ca tholique aur:lienl. parnît-i l. volontairement omis de 
laver celle Lac he de sa ng qui r eprésente, il 1l'3vers le Lemps, une de leurs 
victoires sur le cu lte voudoo, el il s o nl placé, cntre la porte de la sncr istie 
et le coi n du maît re-au lei, une inscrip tion. 

La propagande catholique romaine ne mnnque pas d'ajouter que le roi 
Christophe. ù l:l su ite de ce lte scène lr:.l gique, rentra au pa la is de Snns
Souci, à Milot, pour mo urir, pend a nt qu'éclatait la révoluti on qui devait 
renverser la monarchie. 

( ') D'autres di sen t que c'est il l'église du Cap. La vérité h istori que est que Je 
15 août 1820, il devait assister à la messe au Cap, mais il se ravisa ct se rendit 
il Limonade. 



Notes supplémentaires pour montrer à quel point le Voudoo 

exerce une influence sur la politique haïtienne et à quel degré 

tes dirigeants haïtiens lui sont traditionnellement subordonnés. 

Fauslin Soulouque était encore esclave en 1789. Il fut affranchi par André 
Higa ud en 1793. Président d'H:lÏ li de 1847 à .1 849 et Empereur d'Haïti de 
1849 Ü 1859, le général Soulouq ue fut élu ù la présidence le l or mars .1 847. 

Soulouque servait les loa Co~sill ; c'est ainsi qu'il ful su rnomme ou se 
su rnomma Bon'nllOnme Cocll ( ou Bon'nllOnme Co~ù-clli, surnom francisé 
par les histori ens en Bonhomme Coachi. 

Son empire fut renversé par le mul:1lre Fabre Geffrard, en J859 (janvier ). 
GclTra rd, qui servait lui-même, trahit, comme on le verra dans r.el ouvrage, 
la tradilion des mystères qu' il servait da ns l'ombre, en signant le Concordat 
qui permellait à: l'Eglise de Rome de s'i nstaller en Haïti dans le but avoué 
d'en arriver il la suppression radicale du culte voudoo. 

Antoine Simon (président d'Haïti de décembre 1908 il aoù t .19J 1) servait 
les IDa sous ln forme d'un c.ondensatcllr des forces mystéricuses de l'Afrique 
représenté par un cabri auquel il donna le nom de SUI-Ma-Lo. 

J ean-Jacques Dessalines Ci ncinnal us Leconte (président d'Haïti de août 
1911 à aoû t .1 912) doit et son accession au pouvoi r el sa chute du pouvoil' 
aux loa d'Afriq ue. Voici J'h is toire de ce règne: Leconle fut élu président 
g"nîce à Saint ,Jacques à qui il avait fait Iles « promesses ». Saint Jacques 
est le mystère Ogou B"a-Lill~Tlin'dio du voudoo, d'après le syncrétisme te
Ii gieux en vigueur dans le No rd d'Haïti d'oil Leconte est originaire. Mais, 
conseillé par Monseigneur !{ersuzan, chef du clerge romain en Haïti , il fit 
mettre sous corde le tableau représentant Saint J acq ues dès qu' il eut le 
pouvoir! Elu le 14 aoû t .1911, Leconte périt d'une façon tragique par le feu, 
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l'explosion et la poudre, a UribliLs magiques des mystères Ogau : ,4: A ln suite 
d'une situation politique assez tl"OlIble, rapporte l'Histoire, oil une pri se 
d'armes révolutionnaire était imminente, la popu lation de Port-cm-Prince 
ful réveillée en sursaut le 8 aOLI1 19J2, à 3 heures du matin, par une fOi'mÎ
dable explosion: le pa lais national venait de sauter. Dans les fl ammes et 
le crépitement de la mitra ill e, Leco nte disparut avec 300 solda ts de sa gan!e" 
personnelle ». 

Le feu, mystérieusement, avait pris à la poudl'ière. 
Le tableau représentant Saint Jacques B/wlin'dio avai t été placé dans l'é

glise de la Plaine du Nord après que Sain t Jacques Bhalin'dio l'eul fait 
mystérieusement découvrir, du temps du règne de Christophe. sous des 1"0-
(:hes entassées (comme une grotte. disent certains) a la Porte Sa int Jacques 
siluée non loin du Palais de Sans-Souci, résidence royale bâtie par le mème 
Chris tophe, Chri stophe, averti pal' plusieurs personnes qui avaient miracu
leusement vu ce tableau il ce t endro it , le fil enfin chercher a près mille hési
tations et il le plaça d 'abord sous une tonnelle faile de taches de palmiste, 
dans les jardins du palais; Bhalin'd io .. monta» un initié de l'endroit pour 
lui reprocher d'avoir logé aussi précairement lin aussi grand negre, et il fit 
d isparaître le tableau, J~e roi dut alors promeltre une égli se a u tableau et, 
cette église, une fois construite, le tableau fut retrouvé. encore plus mysté
rieusement, dans le cimetière, Dès que l'égli se fut prète, Ch ristophe l'y 
fit accrocher, C'es t lit que le généra l Chapuzelle, qui avait été cha rgé, 
dit-on, par le président Lecon te, de mettre le tableau sous corde, devait ac
compli r ce forfait; Clw puzelle arrivé devant le tableau s'exc usa auprès de 
Saint Jacques Bhalin'dio, disant que seul son chef serait responsable de ce 
qu ' il a ll ait fa ire et. comme Bhalin'dio avai t soigné et gué ri sa femme, il 
n'exécuta pas personnellement l'ord re, mais le fit exécu ter pnr ses solda Is, 

Auparava nt, Bhalin'dio ava it averti L econte qu' il n'ava il pas .. m:1l'ché 
personnellemen t pOUl' le fa ire éli r e président d' Haïti, mais qu' il :1vai t plu, 
tôt fait travai ll er les anges Ma-Rah-Sah ct, et il avait réclamé, pom ceux-ci, 
une récompense ( 0). 

Sténio Dréa Vi ncent (p résiden t d'Haïti de 1930 il 1941) servai L aussi les 
10<1, mais sans l'avo uel'. Le oum'phor de sa famille sc lrouvait encore (oul 
récemment, à ln Croix-des-Bouqucts. Son bùco pré féré était le fameux D6-
cima. Vi ncent. en 1932, fit sacrifi e", da ns la cour du Bagui de Nan Campê
che (près du Cap-Haïtien), trois bœufs - dans le but de se perpétuel' au 
pouvoir. 

- .-::-::-
C) Monseigneur Kersuza n, qui avai t conse illé il Lccon te de mettre St Jat.:ques 

Bbalin'dio sous corde, eu t la langue para lysée avant de mouri r. Il bèlnit, pré lc nd
on, comme un cabri , au lieu de pa rler. Il fu i tué par Bhatin 'flÎ o, affi rment les rer
vents de cc mystère, 
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Elie Léocnrdie Lescot ful le successeur de Sténio Vincent. Elu en 1941, il 
fut renverse par une révolution en 1946. Lescot naquit il Saint Louis du 
Nord. Sa grand 'mère se rvait, il. Nan Cam pêche, le m ystère Papa Pierre. Papa 
Pierre, aussitô t que le pe tit Lescot était né, prit le bébé et s'em pressa d'aller 
le baigner magiquement au Cap-Haïtien, juste au carrefour de la Place Mon
tarcher (place qui exis te encore). La matière du hai n magique consistait en 
un gallon de tafia. En le ba ignant, Papa Pierre prononça ces paroles mémo
rabl es : « Cet enfant sera chef. parce que sa tête est c1lQncrée (calvitie en U 
dont Lescot sera atTublé, en efTet, plus tard) , . 

La prophétie de Papa Pierre se réa lisa : Lescot fut président d'Haïti. 
grâce à sa 4: tête chancrée :o . Mais, persécuteur invé téré du voudoo, sa pré~ 
sidence fut déplorable, et il fut bmentablement chassé du pouvoir par le 
peuple exaspéré. 
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La survivance du Voudoo 

et ses conséquences sociales et politiques 

1I3lgré toutes ces misères, le voudoo se survit per pé tuellement. Tantô t 
dans J'ombre, tan tôt ~I ciel ouvert ct même par le canal de virulentes polé
m iques de journnux, la luUe Home-Voudoo con tinu e, sn ns merci, atténuée 
cependant. parfois, pa r de rares « tempér:lInen ls ll, 

Souvent traq ués dans la personne de leurs propres mys lères, honorés par 
1 les voudoisants sous la form e de cc rtaines s tatues de "église ca tholique 

romaine, gràce il une évolution morphologiqu e du e au syncré ti sme re li gieux 
opéré entre le Ca tholicisme romain ct le Voudoisme a fr icain , les adeptes 
voudoo se sont vus privés de ces sta tu cs ell cs-mêm es ; ce qui veu t dire que 
cer taines églises et cer ta ins lieux de pèlerinage catholiques ont été privés 
de leu rs ornemen ts que les vOlldoisants avaient, pa r un tres adroit syn
cn! li sme rel igieux, ,aloptés pour Jlouvoir con Limlel' il adorer leurs propl'es 
mys tères, Le clergé ca tholique, chaq ue fois qu'i l découvre un subterfu ge de 

! cette sod e. s'cmpresse naturellcment de crier nu sacr il ège, et il fnit rnpi
dement di spnrnitre l'objet de celle ruse syncrétique, 

Plus ou moins 'obligé de se cacher, le sace rdoce voudoo lrouve nlofs hicn 
plus ad roit d 'opére r to tnlcmcnt le syncré ti sme religieux entre le Voudoo el 
les sa ints de Rome: il pince c:lrrément les divini tés en images de la chré
tienté dans les oum 'phor : sainl Nicolns, saint Michel, sainl Matthieu, saint 
.Jean, sain t ChrÎslophe, sainl Luc. s;\Înt PatrÎce, saint J acq ues le majeur 
et sa int Philippe. s:lÎ nte Allngr:îce, sHinte Hose de Lima, sainte Ursule, sai n
te Marie, sa inte Philomène. sainte UHrIJe ('), Noll'e Dame de la NH tivité, 

( ') Sainte Barbe aida les artilleurs Ilègrcs (le tout son pouvoir. en sc nlclt:mt 
li cn lifourchon sur la gueule dcs enno ns pour lcs pointer, E llc dansait sur III 

.1 
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Notre Dame du Perpétuel Secours, pOlll' les udorer sous ('CS formes-doubles 
dont voici deux ou trois exemples: 

suint Michel: Linglessoll Bnssin-sang 
sainl Nicolas: Marassah-3 

_ saint Antoine: Legba 
sa inl Jean: Agami Léphant 
sain l Georges : Diable Linglessou 

J..- sainl Chris tophe: Legba 
sa inl Patrice: Ih llbhala h \Véda 
saint Ulrich: Agouch R Oyo 

_ sainl J acques: Ogou-Fer 

~ 

saint Philippe: Ogou Bhathalah 
sain te Urs ule: Soline Agouch 
N. D. de la Nalivité : Siouannih 
sainle Philomène: Philomise 
sainLe l\'1arie : Maîtresse Erzulih 

Cc syncréLisme représente un des moyens adoptés par le sacerdoce vou
dDo pour survivre cn Haïti ; mais il est vra i de dire que cc syncrétisme n'a 
pas é té adopté sans aucune science. La yérité est que le saint catholique qui 
es t cboisi pour « ll1~ rc her avec tell e loa vouùoo ;p lui correspond éso térique-

gueule de ces canons au son du .canon. Sainte llarhe, « ~nge" « mystère) ou 
<1: loa}) de l'Artillerie, est con nue, dans le \'oudoo, sous le merveilleux no m de 
Zéide 8aderre Codonozàme, femme de Badé ou Bad erre, frere de Saba et, comme 
Saba, placé à la tête de l'escorte de Pha, qui est le Grand-MHitre du voudoo . Uide 
8aderre COdonozôme, qui représe nte en quelque sorte l'oraj:l"e (don l le bruit est 
imité par le canon) est honorée, dans le Nord I l 'H~ïti, dans une chapelle rustique 
bûtie à l'Acul-du-Nord , au pied du morne Macarti, à 3 ou 4 kilomètres du fam eux 
centre mystique africai n de Nan Campêche où l'on peut en core \'oir tous les 
grands anges dits du Nord; Lali-Hwé, Lah-Hwé-sih, Nil/-ra /Jan-Thor, Papa So
sill 8aderre (Saint Joseph ), nilo-si II-a, Sou-Dan-Soll ' . .ill-Iié-ran, 100 noms Blla
Lih-Hin'dio, Papa Pierre Blla-Sill-Co, Zaca Tonnerre, Sé-Lah-Sé GOl/ell-T/lOr, Ile 
nombreux Ma-Ra-Salt (les Jumeaux) dont :llall/1lall-Jumeaux, ["oko, Dé-Blra (Papa 
Legba) , Lé-1JI1l/ Grand-Chemin et Lé-lJlla Carrefour, Sill-Ni-Thor , Grande IJfw-T/w
Lall, Ogou-Fer, Mailresse ZWe (Erwlic), Mailres.çe [,orvalla, JJoco I-:on . GOligolln' 
Dan-Gnon, Dan-BfIO-Ral!. .. 

Dans la région du Nord où se trouve Nan Campêche et qui compren d le fameux 
"lorne Rouge ou les négres marrons quc Sainte Barbe devait aider surna turelle
ment pendan t la Guerre de L'[ndépend ancc, se réunirent pour decider celle ~uer
re, on voit la grotte de Maka ndal. La grolle est située SUI· une propriété qm ap
partient aujourd 'hui au docteur AuvilJon Durosier et, pour la désigner, les gens 
du Nord dise nt c Trou l\Iakanda :t. 
N~n C?-mpê~he répon~ . en q~e lque sorte, :w;.: .centres \'oudoo du No rd et de 

l'A rlibollll e ou les mysteres afncams sont tradtlionnellemenl céléhrés : Déréal, 
Castel, Bois-Neuf, La n Dornau où le Chrisl porte le nom de OIlQn'glli/o, Saint Mi
chel, La Coupe à David, l3èche. 3 Cailles pour le Nord ; La Souvenance ct Lan 
Soucri Dan ache pour l'Artibonîte. 
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ment d'une manière parfaite pal' l'apport il. su fonction hel'mtHique el scieq.
tifique et par rapport à ses attributs symboliques. Prenons ce t exemple qu,'_ 
iJlustre merveilleusement ces choix : saint UlrÎch est synerétisé avec le 
mystère voudoo :llaître .4goucl! R Dyo parce que saint Ulrich lienl un po is- ~ 
son el une crosse et pn rce que Agouel! Roi 10 ou Agow~ h R Oyo cs t le m0--
Ire de la mer et Neptune-Roi. 

Un au tre exemple illtlstre le chùix de sa int Christophe pom 4: marcher 
avec Legba » : Legbn esl le maître ùes pas:,'ages, y compri s les passes d'eau ~/ 
et l'on voit toujours saint Christophe en train de faire passer l'eau il l'agneau 
pascal. Le syncrétisme es t encore plus ror l que Legba es llui-même l'agneau 1 - . de la Pâque. .... 

L'autre forme de syncrélisme qui contribue il la survivance sociale dU';" 
voudoo es t celle de ses d;loses d'origine afl'icaine : yanvalou, djouba, congo, . 
pethro, rada, ibo, banda, crab ignin, pigni, avec d'autres danses d'origine: 
interna tiona le « acceptables» 0 11 " plus ou moins acceptables» ou accepi 
tées pal' la « socié te t ! 

Le grand malheur n'en demeure pas moins que les si belles danses pure~ 
du Congo, du Dahomey, du Yoruba. des ibo, des nago son t écartées des sa- 1 
Ions pour satis raire au dictat polilico-religiellx du Saint-Siège ("), Les dan- 1 
ses rituelles de l'Arrique prennent alors une revanche éblou issante les jours 
de service /Joudoo où il es t enfin permis de les exécuter, ) 

Cependant, même lorsque le ,4: permis officiel de la police» a été accordé 
à. un oum'phor, les conséquences politiques susc itées par la lutte des deux 
croyances OUlu'phor-Home se font senti r péniblement, car le permis de 
faire un service VOl/dao ou le permiR de danser-vol/ doo est payé par les 
oum'phol' ! tanùis que l'Elal paye au conlrail'e l'é~Iise catholique pour 
qu'elle exerce son sacerdoce cn Haïti il côté du baguÎ. 

Ces conséquences en entrainent d'autres à peine croyables que la cl ientèle 
ennemie des deux églises apprécie avec des varia ti ons diverses: en face 
d'un tel ostracisme cont re le culle des mystères arricaÎns et d'une telle sol
licitude envers le culte ca tholique romain - donl les dieux se trouvent 
pourtant, ô ironie ! rusionnés pal' les ast uces vitales du syncré tisme reli
gieux - le pays 011 s'exe rcent ces deux religions fait figure de bourreau du 
voudoo (b), Il en résulte un gr ief inextinguible, chez la masse des voudoi
sants, contre les pouvoirs publics qui, pal' le Concordnt de GeITrard, ont oc
casionné les sévices, et qui , toujours pnr ."" politique religieuse », ne cessent 
de traquer les loa sous les plus futiles prétextes, 

Voici un exemple vécu par nous: au cou rs d'un service voudoo pour le-

(") Danser-vodu de,'ient alors un ,"ou<loo civilisé appelé ironiquement li-bal. 
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quel le permis de police avait été déjà payé (lIlX blwUII/:l: (/11 fisc , la police 
rura le fait irruption et suspend le sen'ice. 

Un tel état de choses es t intéressa nt à plusieurs points de vue. Les choses 
qui se passent contre le voudoo, de nos jou rs, en rappel:mt celles qui se pas
saient déjit contre lui avant l'i ndépendnnce d'Haïti (1804), fonl non seule
ment découvrir la cause d' un double mat'asme économique ct moral qui at
teint ct l'adeptat voudoo el les mys tcres eux·mêmes dans leur psychologie 
(comme l'a s i bien montré noire conve rsation avec le voudolln Grande iHou
malldia ), mais modifient sensiblemen t l'infras tructure de la Société haïtien
ne, ses habitudes superHc.iell es sacrifiées comme on l'a vu il un sync retisme 
de ruses et de malices. en suscitant, sous l'action invisible des mystères tra
qués, lin processus rte révision occulte du continuum haïtien (c). 

Dien des changements incompréhensibles de la vie hailienne sont unique
ment dus il cette force occulle invis ible qui œuvre dans l'ombre des kpé 
voudoo (a utel s rituels). C'est ainsi qu e, mécontents d'être petpetueIlement 
tmqués, persécutés, saccagés dans leurs biens ct ùans leurs bog/ll'-can (ser
viteurs voudoo), les 10(/ apportenl successivement d'étrnnges modifications 
à l'ex istence poli tique des gouvernements et il celle de la Société. Leur 
influence - quoique occulle - est cependan t tell ement sentie par toutes les 
couches soc iales que, en dépit de bien tles dénéga tions spectaculaires, le 
mOllde haï/ien en s:lit l'atmosphère haïtienne absolument pénétrée. Il sem
ble que rien ne se pusse en Haïti el que rien ne puisse s'y passer sans 
que - comme dans un ' fond de tableau - le cluel Home-Oum'phor 
n'y joue un rôle de tou t premier 'orùre : dans ces conditions, s i Home est 
gagnante, le dernier mot des événements sociaux et politiques es t dit par 
elle; mais s i ce sont les mystères voudoo qui sont victorieux, ils dictent 
leur volonté. 

L'humanité terrest re qu i subit ce duel bizarre où les mêmes divinités 
s'entremêlent pour se déchirel' SOII S des formes soi-disant difTérentes, sem
ble perpétuellement en aUenle d'un jour oil ce duel cessera au gra nd profit 
de la collectivité nationale. 

Telles sonlles conséquences sociales el politiques d'un tel combat surnu
turel que des exemples impress ionnants sont rournis pur cc que nous avons 
appelé à jus te titre une « révision occulte :il des c:ldl'es constitu lifs de l'exis
lence haïtienne ou de son con/jnl/ull oital : le processus biologique de l'HaÏ
tie1l est en pleille modification par les flws/ère .~ dll vOl/doo. 

De ceLLe modification en préparation dans J' invisible, el que seuls con· 
naissent de grands initiés et des individus supra-lucides, sortiron t des évé
nemen ts aussi importants que ceux qui furent donnés aux nègres marrons 
qui préparèrent les révoltes d'esclaves qui n.boutiren t il la Guerre de l' Indé· 
pendance d'Haïti. 
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Il est bon d'avertir, ici, que ce n'cst pas pOUf le plai si r de loucher à la 
Politique ou il ln Sociologie que nOLI s parlons ainsi des voudoun. Cependant 
il cst un fait; on ne peul pas décemment écrire SUI' le VOlldoo sans aboutir 
fala lement il ces considéra tions d'ordre national, économique, social, politi
que, et même international. .car o.n ne peut oublier que la vic occulte des 
Invisibles Voudoo de la Tradifion Orthodoxe E lh iopio-Afro-Haï/ienne a été 
obligée de prendre un cours spécial qui les mena it à l'obligation impérieuse 
de s'occuper de libérer leurs adeptes de jougs politiques divers dès la Traite 
lies Nègres sur le sol hnïtien. cl que, retenus depuis lors à celte occupation 

nlrioUque par des événements politiques qui n'aboutissen t pas encore ci ce 
IL' ils désirent , ils continuent il « fnire de la politique» occultement lout 

. n exerçanlleur sacerdoce évangé lique. Parler des mystères du voudoo sans 
nvisager ces questions en les passanl sous un silence qui empêcherait de 
es é tud ie r parfaitement, serait en faire une élude très incomplète. 

i Nous n'cn voulons pOUl' prcuve que l'étal de choses qui a existé durant les 
jours qui onl précédé J'independance. Le voudoisant - qui est voudoisant 
au lant qu'il est nègre s'il n'es t pas voudoisant avant même d'être nèg re -
est sombré dans l'esclavage; il ne voit vraiment pas et ne trouve par con
séquent pas le moyen tic briser le joug. A bout de ressources personnelles, 
il finit (après plus de 300 ans de souffrances) par s'aviser que ses mystères 
peuvent l'en sortir. 

Que fail :'l lol's l'esclave courbé sous le joug? Il demande aux loa voudoo 
de venil' à son secours, non seulement pour so r tir de l'esclavage, mais aussi 
pour forger une indépendance nègrc (lflec les armes des voudoun ! 

De leur côté, que fonl les loa voudoo ? Elles acceptent - mais moyen-
nant cerlnines conditions. 

,/ " Alors, sous le couvert de moyens socio·politico- magiques, commence ce 
\ qu 'on peut hardiment appeler la preparation des futurs Haïtiens au self
, control nation.al par le$ mysleres vOI(doo. C'est cette préparation occqlte qui 
, amène l'esclave de l'ancie nne colonie de Saint-Domingue il l'indépendance. , 

Le colon blanc le sen l et le ·sait mème si bien. gr:ice il des séries incessan~ 
tes d'inspections surprises dans les cases et dans les bois où la couleuvre 
Danb/wlah·YtHllUe, Unglessoll Bassin·sang, Ogou-Ferraille, Ogoa Bhalha
lai!, :1Tiirine-Ue Rois·Chèche et Ti-Jean Pied-fin sont invoqués. consultés po
IitlqueIl:l e~t et su~~is,~lu'il mel tout en œmrrc pour empêcher ces réunions 
clandestines où, déjà, au rythme assourdi d'un tambour conique ou d'un 
sinrple lronc d'a-l1Îre mal dégross i, lcs préparatifs guerr iers se font, a idés 
pat: !!:s of~ciers noirs qui servaient dans les rangs de l'armée française, il 
côlé d'évidentes transactions politiciennes au cours desquelles un Mackan
dal se voit déjil emp~reur de l'île . . 
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Les mystè res voudoo son t là. les premiers, il entasser ma téri aux sur ma
l tériaux, pour la guerre et pour la liberté: il s initient ceux qu'ils doivent 
1 inili er, protège nt leur vie nécessaire à l'œuvre présente et future, frappent 
; ccux qui peuvent lui être nuisibles en les écartant ou en les suppri mant par 
! le fer, par le poi son , par les intrigues. L:l fameuse pharmacopée des capre
l latc/us et des mackandals de la race noire joue un rôle historique de pre
mier onlt'c : le m ystère Nannun Bloukou , du panthéon dahoméen, qui est le 

. /lOdOlll l de la plwrmfltic , ins tru il les adeptes "011(100 qui, ains i. rayent du 
monde des vivants un nombre imp ress ionnant d'adversaires - blancs com
me nègres, fmya nt, par le poison eL la connaissance surn:Jtu rell e des feuil -

l
'les, le chemin de l' indépendance par l'eff .. cement de la plupart de ceux qui 
:t ll r:lient PLI s'oppose r effic3cement à 13 guerre de 1804. 

. Commence 3ussi 13 prép:lra lioll des leaders et des mee tings qui vont for
mer les « soldnts de l'Indépendance ,. C!!,r ce sont des leaders préparés par 
les mysléres "o~ldo~_ et ~.~. meetings condiiionn-é.~- par .-!.1~L!~ 6oUdôo .qui 
ressembla.ienl d'ailleurs étmnge ment à de~ « services voudoo $ qui sont ~ 
la b;-lse des g;}ël:res victorieuses d'où va surgir, flllglll'nnl.e, la nOlivelle nn -- ----- ._._--- --
tioilTHlitienne. 

La tràdition a permis de savoir, dans le monde des initiés , qu'il n'était 
pas du tout rare de voir un Bouckman, un Mackandal , un Biassou, un Jan 
François, un Dessa lines, et même un Toussain t Louverture « monté » pa r 
un mystère au cours de réunions oÎl se décidait le sor t de la colonisation 
dans les Amé riques. L'assistance - comme cela se voit encore de nos jours 
sous les péristyles des oum 'phor, mais pOlir d'autres buts - recueillait pré
cieusement les ordres ou les conseils de la loa qui possédait Biassou ou 
llouckman, pour les lui répéler lorsque le mystère, par U dans J'invisible, lui 
rendaiL sa liberté d'espr it. 

La Kabbale éso térique voudoo a retenu , de manière irréfutable, que pres
que toutes les décisions heureuses de ce tte époque ont été dictées aux lea
ders de ce temps-là par les Grands Invisibles de la Tradition Solaire du 
vOlldoo. 

La preuve de cette assertion est faite par la continuité observée dans cette 
forme guerrière e t politique, sociale et économique de consulta tion des 
Grands Invisibles : hissé au pouvoir totaliLaire comme empereur par les 
evénemenls, Dessalines, par exemple, sait et se rappell e si bien que, sans 
ses mystères et sans toutes les t: flolles » de mysteres V01Ldoo de la Tradi
tion, l'Indépendance n'abouti ssait pas, qu' il a toujours, après la proclama
tion de l'Indépenda nce. un ou plusieurs oum'phor à l'Arcahaie (. ), De même 
que presque tous les généraux. ou même tous sans exception, 4 servent :. 

( ' ) Sans compter les oum'phor situes ailleurs qu'â J'Arcahai('. 
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lel"rs mysteres-maîtres-fêfe dans des bagui disséminés sur tout le territoire 
ciu nou,'el empire, l'empereur .Jean-Jacques Dessalines .. sert» à l'A rcahaie 
dans des hagui qui sont encore deboul en 1951. 

Voilà donc des fnits concrets que rien ni personne ne peut sor tir de la 
réalité: ils relèvent, en premier lieu, du processus /Joudoo ; processus qui 
suffit il ex pliquer pourquoi la catégorie des mystè res dénommés loa guédé 
- et qui sont des mys~~re_~~Le_ nécl~oles - pn!dit inév itahlememtouCcvê
nenlCllrllulmqtië-OïI ·-sQ~i~Lde ql!elqueTmporfà1fdC C'ës["ô ire, une fois pour 
tOlites, à que-] poin-t les loa sont mêlées à la ·vie haïlienne, et ft quel degré les 
condi lions de celle vie dépendent des mysMres. 

L'indépendance acquise de cette man ière, il était falal que son avenir 
fut compromis du fait qlle ceux que les voudoul! avaient précieuse
ment et nmoureusement prép:ués ù ce lle t<iche grn ndiose s'npprêtaien t, 
cn bons Judas, ù les trahir. Dessalines. lout le premier, après avoir fait 
marcher son cheval dnns le sang européen jusqu'au poitrai l, fera bastonner 
les adeptes des mystè res. Toussain t, a ll sort.ir d'un bagui oiI, comme Dessa
lines, il .. servai t », passait dans un autre bagui où il dis tribuait avec ironie 
des raclées de bâton ; ù tel point que l'hi stoi re a retenu le surnom de Tous
sa int, qu i lui avait été donné pour son sens ésotérique el pour son sens 
cHusLique : Bâton-Falras. 

Comme Africains, ils oubliaient l'axiome cultuel : « Il ne {aul jamais 
obliger lin mystère a avoir han le ». 

Il s firent honte aux mystères qui avaient tout fail pour qu' ils eussent leur 
indépendance, et, commc resullat, toufes {es « flolles » de mystères val/dao 
se réunirent pour faire régresser ce qu'on se plaît encore, par un reste de 
paldolisme larvé, à appeler L'Indépendance, 

Ainsi, avant de parler, d'!.Ine fnçon toute particulière, des éléments su
pernationaux que les loa voudoo form el'ent avant 1804, il sied de poser les 
mêmes données de régress ion nationale el raciale sur le plan moins éloigné 
du problème haïtien acluel - admeLlons de 1916 il 1951. Qu'est-ce que l'on 
trouve de particulier il ce plan plus rapproché de nous qu'au plan qui, 
des affres de la servitude coloniale d'avant 1804, aboutit d'abord à une 
liberté fulgurante , et ensuite, à la perle progressive dc cette liberté, dans la 
corruption politique et administrative, dan·s des guerres intestines suns fin, 
cl, sur tout, dans la réoccupation du lenitoire national en 19.16 ? 

Il faut, en premier lieu, y voir ce que le processus mys térieux de régres
sion raci ale et nationale imposé mys térieusement par les mystères - il qui 
les promesses faites n'avalent pas été tenues - annonçait fatalement : la 
perte total e de la liberté acqui se en 1804, l'adminis tration locale assurée 
par des étrangers, les finances haïtiennes émigrées dans des banques d'ou
tre-mer, le drapeau bicolore oe Dessalines formé dans un élan patriotique à 
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l'endroit même Oll il " servni t les m ys tères l' il J'Arcnhaie hissé au mill des 
monuments publics après le drapea u de l'occupant ('). 

Les armoiri es de la nation haïtienne (que toutes les « nations» ùe toa 
aV!lienL forgées li la pri ère de leurs adeptes voudoo) sont désormais s ubor
donnees. EL, par dessus Lout, la lutte Voudoo-Catholi cisme romai n, qui !l 

exncc rbé son ampleur déj à démesu rée à !'ocC:'lsion de ln réoccupatio n du 
territoire. traque encore plus sévèrement le oum'phor : les bngui sont vi
dés, les ,'oudoi snnts menncés, pe rsécu tés . les Lambours coniques exil és après 
avoi r été confisq ués, bea ucoup de péristyles voud oo détrui ts. un vélo iin
p lncablc mi s sur les dnnses r ituelles ct même sur les clanses voudoo de pur 
amusement champêtre ... 

Les 10:1 sont là. E ll es voien t, tapies dans l' Invisible, frapper leul's adeptes 
et leurs temples; ell es ne disent rien, elles attendent que passe le nouvel 
ora ge. E ll es ont le temps de l'é ternité pOUl' elles; mai s ell es sont m éconten
tes , d'abord des leurs, et leur fa nt astique odyssée "<\ se com pliq uer des 
décisions qu'elles son t obligées de prendre pour forcer le voudoisant à ser
vir comme il faul . 

Il s uit de là - les mèmes causes produisa nt les mèmes etTets -
que si, acl uellement, le voudoo es t tra qué HU poi nt de bloqu er sa magie 
ritu elle, Lou s les oum 'phol' cessen t de s'approvisionner sur les marchés des 
endroi ts où il s sont construits, eL, falalement , il en déco ul e un marasme 
commercial tant que durent les mes ures dictées ct pri ses contre le culte 
des loa. Le fa it es t donc patent que dès que l'os tracisme voue politiquement. 
socialement e t politiquement, au culte s'exacerbe pour une raison ou pour 
une autre, les mys tères semblent , pa l' une conLre-mes ure dont beaucoup de 
profanes ne se rendent pas compte, répondre i, la provocation d 'une ma
nière assez désagréable pour l'économie locale. 

L'influence des loa est grande au point qu'elle n'a pas échappé il toutes 
sortes de clergés étrange rs aujourd'hu i établi s en Haïti et qui la combattent 
à outrance: pentecôtis te, bap ti ste. trembleur, bahai, wesleyen, ca tholique 
romain, adventis te. Sous la colonie, les Françai s hlLtèrent autant qu' ils le 
pu rent cont re ce tte influence, jusqu 'a ce que cette in fl uence les éc rase. Et, 
de .1 916:l 193.t, les chefs de l'Occu pH tion Américai ne comprirent aussi l'im
pol'l ance socia le du voudoo : ils commencèrent pal' le com battre brutale
m ent ; mai s quelques peti ts fai ts curi eux les di ss uad èrent de persévérer 
dans la manière for le. Citons un se ul de ces faits: les « marin es », gê
nés pal' l'autorité d'un oum 'phor situé à Digneron, da ns la pkline du Cul
de-Sne, vont y sa isir le tnmbour A ssalor qui y régnait en maitre ; il s a ppor
tent ce tam bour au bureau du Grand Prévôt américain , alors établi à Port-

(. ) L'Amêricai n. 
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au-Prince. au Champ de Mars, devant le palais de la présidence; là, aussi
tôt déposé par terre. le gmnd tambour voudoo commence ci gronder sans 
qu'aucune main Oll au cune baguette nc l'aif effleuré. D'abord, les blancs 
refusent d'en Cl'oi re leurs oreilles, mais, à la longue - le tambour repre
nant de temps il autre son grondement sourd - il s sont obligés de se ren
dre à l'évidence ... ct de rendre le tambour. 

Celte influence du vo udoo agissant toujours, certains Haïtie ns ont con
nu el connaissent encore des Américains qui onl « servi :1\ et « servent :II 

encore les mys tères des bagu i - par exemple Riesel', ancien officier sa
niLa ire du Marine Corp, qui habite toujours Haïti, pratiquant. dit-on , ou
vertement et servnnt même d'informateur et de cicerone à des compatriotes 
curi eux de savoir et de voir des « services vaudou ... 

Entre J916 et 1922, on voyait parfois des offici ers américains, cer taine
ment initiés au voudoo comme lui, accompagner le prés ident d'Haïti, Sudre 
Dartigucnlwe, il des cérémonies ,'oudoesq lles, e t mème, une fois, sur l'ha
bitation Frères, oil ccs officicrs américains se lcvercnl ct dansercn t par
fait em cn t lc vOlldoo pour nc pa.~' lais ,~ c r le présidcnt danscr scul. 

Un cas encore plus typique es t di gne de re tenil' dava nta ge l'attent ion, 
Nous connai ssons personnell ement un mys tère voudoo dont le nom es t un 
nom typiquement nmé ri cain : Captain Daybas . Ce mystère du panthcon a fr i
cain fut, jad is. un officier de la mari ne amér icaine; att il'c sans doute pal' 
le voudoo, il s'y fait initier par la suite; le sacerdoce magique du oum' 
phor auquel il appartenait fail un <t voudolln » de son ùme après sa mort, 
par un procédé kabbalistique consistant il retirer l'âm e du dé funt de l'eau, 
Depuis, Cap tain Daybas, devenu loa vo udoo, descen d posseder ses adeptes 
comme les autres mystères du panthéon a frica in - el, IOI'sque ses fervents 
sont « montés» par lui , ils oublient littéralement le patois créole pOllr Ife 

plllS parler qu'anglais pendan t tOlite la durée de la possession .1 

L'influence du voudoo continuant toujou rs :') grandir. il n'es t plus phé
noménal de voir un étrange r - de race blanche - appartenir assez ouver
tement au culte, et même « serv ir » les mystères en leur ofTr:lOt de!; sacri
fices rituels. 

La bataille livrée par le clergé catholique romain au Voudoo n'en con ti
olle pas moins. En voici un exemple des plus typiques. Le journal L'liaitien , 
du samedi 9 fevrier 1952, publie celle curieuse lettre d'un curé où celu i-ci 
s'adresse ouvertement au Président de la Hépublique d'Haïti pour lui de
mander de faire cesser un « scandale voudoesque ». La leUre montre com
ment un curé romnin est mué en age nt de police pOUl' interrompre un ser
vice voudoo 1 
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oC A l 'attention du Pr~sident î\lagloirc • 

. Je soussigné, curé de Saint Loui s du Sud , déclare m'êh'c tra nsporté aux Oran
ge l's, s ixiéme section d e Sai nt Louis du Sud, vers mi nuit, le samedi 12 janvier, 
chez le nommé Roberls (ai nsi co nnu), bocor de p rofession, qui, d'opres ln rumeur 
puhliquc, devait orgnniser une (Ianse-loa su ivi e de manrler des morls. Doutant un 
pell de ces affirma ti ons, d 'aulanl qu e ln ma ison de Roberls se trouve presque 
:;ur la voie publique, je n'ai prévenu aucun e llutori té <le peur de les dérangel' inu
tilemen t d'au lan t qu'on n'était p as fixé sur le jour de ces cérémon ies d iaboliques. 

Accompagné dc quelques c itoyens, Vilbrull Alphonse, Famille Ma,gloirc, Ernc~t 
Fnnl nisy, Henri Cima ct Di cllsoit Labastille, nous nous sommes rendUs sur le dit 
li eu p lu tôt en curieux. En route, nou s avons contrain t le maréchal de section, 
cn l'abse nce du chef de po lice, de nous accompagner. Le chef de police se trou
va it p rohablemen t il. l3égond oÎl je l' tl\'ais VII ve rs 7 heures du soir. Cependant, 
nous somm es p assés chez lui quand même, peut-être qu'ù cette heure avancee d e 
la nuit, il se rait r entré chez lui il. mon insu . Laqu ery Damiens, le maréch al d e 
section, est ,'oisin de Roberts. 

J'a i trouvé les cérémo ni es dans loute leur splendeur. Le nommé Roberts était 
en costume féminin, un mouchoir rouge lui enveloppait la tête, des boucles étaient 
suspendues ù ses oreilles. De grandes chaudières étaie nt remplies de victuailles 
il l'intérieur de son « hounfo rt :t , tan di s qu'au dehors des tas de viande hachée 
a ttenda ient la cuisson. Des peaux de cabrits ct Iro is têtes etaient au même endroit. 
Dans la cour, qu atre hommes batlaient éperdûment d u tnm bour, ct les danseurs et 
les da nseuses s'agitaien t d ans des co nvulsions effrayantes. Avisant le nommé Ro
herts, je J'ai prié aimablemen t de me livrer ses Il: instruments» de travail cl de 
me dire de quelle autorité il ort:[an isa it tant d 'orgies réprouvées par les lois du 
pays, car, je suppose, lui ai-je fmt remarquer, que le Preside nt de la République, 
quoi qu'on di se il Saint Louis (sic), n'accorde que des l'éj ou iss:lnces saines en 
guise de distraction. 

Hoherts de me répondre en p résence de mes co mpagnons plus h aut c ités, qu'il 
Il été au torisé par la préfecture d 'Aqui n ct par le mag istrat commu na l de Sai nl 
Louis il organiser ces c danses-loas » depuis deux jours ct il abattre plusieurs 
têtes de bêtes. « J'ai été, dit-il, en deux fois au près du magistrat, conduit p ar 
Théoma Cima. P ar deux fois, le magistr at m'a donné sa paro le. Peu ap rès, ayant 
su que j'avais il verser une forte somme pour le c manger " j'avais renoncé en 
disant que je suis un misérable qui ne pouvait disposer de t ant d 'argen t. Mais un 
soir, Th éoma Cima, conseiller d'agri culture, et un garde c jaune, sont venus chez 
moi pour me réclamer de la p art du capora l et du magistrat 150 gourdes pour 
l'autorisation. Pressé de toutes parts p ar ces deux messagers, maIgre mes protes
t ations et de guerre lasse, j'ai dû me résigner il verser 11 0 gourdes, valeur comp
tée il Th éoma eL que je r egrette fort ». - P as possible, lui ai-je rétorque, si la loi 
délivre des a utori satio ns pour c: bal congo », ce qui est déjà mal, mais il n 'cst dit 
dans aucun decret-loi du Président d e la République que les danses-loas, les 
mangers-loas, les mangers-les-morts et ces orgies peuven t se pratiquer librement 
et que les autorités civi les et militai res peu"e nt recl amer de l'arge nt pou r les per
mettre, ct de plus a ucun décret-loi n'est ven u abroger jusqu'ici les articl es 405. 
406 et 407 d u Code Pénal qui punissent très sévèrement les contrevenants il leur 
disposi tion. En tout cas, peu m'importe pour le p rése nt quart d 'heure, \'ous allez 
m'accompagner en ville sous cet accoutreme nt et avec tous vos effets, et tous les 
objets t rouvés d ans vo tre houn fort, c'est-à-dire les quatre tambours, les quatre 
ch audières remplies de mets indescriptibles (sic), les tas de viande, la c uvette 
de sa ng, le poignard, les cartes, les cordes, les cuillers et rourchettes cro isées, 
les poules, les bouteilles, les pierres, les images d es saints. les mouchoirs, etc ..... 
pour le règlement de cette affai re. 

Le maréch al Laqucry Damiens a été chargé d 'accompagner Roberts ct ses deux 
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Il houncis ,. Exilias ct Ti-Pierre aux bureaux de J'Armee d'Haïti de Saint Louis 
il toutes fi ns utiles. 

Certifie si ncère cette déclaration détaillée <lui con firme cellc plus brè\'e faite 
aux bureaux de J'Armée d 'Haïti le dimanche 13 janvier au soit·. 

Je pri e qui de droit de croire que la déclaration que m'a faite Roberts en pré
sence des témo ins qualifiés, du maréchal Laquery Damiens et de\'ant toute une 
foule, n'est pas tombée dans les oreilles d 'u n sourd. 

Qu'il p la ise il qui d e droit de relaxer le pau"re ignoran t (si c) Roberts et ses 
disciples, bien moin s coupables que les escrocs qui l'ont !>orté ÎI mal faire pour 
que le pays soit de plus en plus en abomination devant 'ét ranger. ct qu'il soil 
fermé de plus en plu s ÎI la civilisat ion (sic). 

Qu'il plaise il qui de droit de se bi en rendre compte que les autol"i tés don t il est 
questio n dan s la déclarntion de Roberts sapent les /Jases de l'Eglise Catholique 
ct contreca rrent son œ uvre il Sa int Louis. 

Qu'il p laise il qui de droit de faire rest ituer il Roberts la va teur extorquée. 
Qu'il pl a ise il qui de droit de sa,'oir qlle je suis chargé de recevoir la dite va

leur pOlir compte de Roberts et (l'Cil dOl/llcr décharge al/x escroc.~ personnelle
ment (sic). 

La présente déclaration cst fa ite sous toutes réser ves. 

Sai nt Louis du Sud 
17 Janvier 1952. 

J . M. Clerville, Prêtrc. 
Cu ré de Saint-Louis. 

Vu et approln'é : H. Petit, Notaire, Sa int-Lou is du Sud ». 

La leUre semble indiquer il quel trafi c o ffici ell ement lllc!'atif est livré 
le Voudoo. En généra l, c'es t ce trafic, couver t par le Code Pénal , qui se ca
che sous les noms pompeux de « campagne de moralisa ti on », ,q; bases de 
l'Eglise Catholique >, « campagne des rejetés », ct qui rejoint, par un pont 
his torique de trois siècles de persécution raci ale, l'interdiction faite aux 
esclaves indiens et a fricai ns de battre le lflll1bour et d'honorer leurs mys
lère~ (d ). 



Les Leaders haïtiens devant le Voudoo 

.Ce chapitre se charge de montrer un des principaux aspects haïtiens du 
voudoQ, aspect sans lequel toute étude du voudoa demeure incomplète : 
"influence des toa vOlldoo sur les lois organiques d'Haïti. Ainsi, ce qui. par 
les mys tères, s'est produit en Afrique où, d'abord, l'ancien système monar~ 
chique émanait du voudoo, s'est reprodui t en Haïti, avec quelques notables 
difTérences (e ) . 

No us allons clone prendre success ivement les principaux conducteurs du 
peuple haïtien - dont la religion est restée le voudoo, malgré que la cons
Litution proclame le c:ltholici sme romain religion officielle - e l montrer 
non seu lemen t l'influence prepondérante du voudoa s ur eux, mai s leur com
portement personnel devant le culte africain. 

BOUKMAN 

Voici ce qu'en dit l'histoire (Manuel d'Histoire d'Haïti, par le Docteur 
J . .G. Dorsainvil , avcc la collaboration des Frères de l'Instruction Chretien
ne) ; « Des esclaves, d'intelligence plus déli ée, comme Toussaint-Louver
Lure, Boukman, Biassou, curent l'intuition de celle transformation opérée 
dans la conscience des esclaves. Ils résolment de l'exciter d'abord et de l'uti
li se r ensuite pour conduire leurs compagnons d' jnfortune à l'assnut de la 
liberté ... 

« C'est alors que Boukman entra en scène et résolut de frapper et l'ima
ginalion et les sens. Né à la Jamaïque, Boukman était un N'Gan (Gan-Gan, 
Houn'gan, papa-loa) ou prêtre du Vaudou, religion principale des Daho
méens. Sa haute taille, sa force herculéenne, J'avaient signa lé au maUre de 
J'habitation Turpin. Sur tous les esclaves qui l'approchaient, il exerçait un 
,Iscendanl qui tenait du prodige. 
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« pour faire tomber loules les hésitations et obtenir un dévouemen t ah
solu, il réunit, dans la nuit du .14 notÎl lï91 , un grand nombre d'esclaves, 
dans une clnirièrc du Bois-Caïman, près du 1'forne-Rouge. Tous étaient as
semblés quand un a rrl ge se déchaîna. Ln foudre zèbre de ses éclnil's éblou is
sants un ciel de nuages bas cl sombres ... 

« Au milieu de ce décor impression nant , les assistants immobiles, saisis 
d'une horrcur sacrée, voienl une vieille négresse sc dresser. Son corps est 
secoué de longs frissons; elle chante, pirouelle sU!' elle-même el fait tour
noyer un grand cOlllelas :lU-dessus de sa têLe. Une immobilité plus gran<le 
encore, unc respil':l. li on cOUl'le, si lencieuse, des ycux ardents fixés sur la 
négresse. prouvent bientôt que l'assistance est fascinée. On introduit alors 
un cochon noir ... ))'un ges te vtr, la prêtresse, inspirée, plonge son coutelas 
dans la gorge de l'animal CO) . Le S:lOg gicle, il es t recueilli fu m a n t et dis
tribué a ux esclaves: tous en boivent et jurent d'exécuter les ordres de Bouk
man. 

« Le so ul èVement écla ta d,ms la nuit du 22 aO(lt 1 i9!. A la même heure, 
les esclaves des hahitatîon~ Trém e, Turpin, Clément. Flavill e, Noé, se ré
voltèrent. .. 

« L'insurrection s'étendit comme une traînée de poudre ... » 

Tous les écrivains d'histoire qui se respeclent , sous peine d'a ll er contre 
la vérité, ont traité les événements auxquels vont donner lieu celle révol te 
e t le long mécontentement tricentenaire des esclaves avec le m ême fond: 
le vourloo. 

Voici comment le Doctem L>orsainvil en parle dans sa brochure intitu
lée c: Une Explic3.tion Philologique dn Vodll » : 

1 « .Par comparaison a ux .mtres tribus afric3.ines aradas, congos, na gos, 
elc., les fons on l é té inflllÎment moins nombreux à Saint-Domingue . .com 
ment expliquer alors la forle emprein te religieuse dont ils onl marqué le 
peuple ? 
« C'est ici qu'éclate toule l'importance du culte des vôr/Ii ù Saint-Domill
flue , QU'ail le veuille ou non, le vôdù est un grand fail socia l de notre hi s
toire. Les colons toléraient loules les dunses bruyantes des esclaves, mai s 
craignaient les cérémonies vodouiq ucs. Ils retIouttlient insLinclivement ce 
culte à nllu re mystérieuse el senlaicnl confusémenl qu'il pOlluait être Ill! 

pui.~·sant élément dl! cohbdon pour les esclaves. Ils ne se trompaient pas, 
car c'est âu sein de~; cérémonies voâolliques qu e s'élabora la grande révolte 
.des esclaves de Saint-Domingue» . , 

( ' ) Ccrtains traditionalistes prétendent que cette rieillc nêgresse fut alors 
« montée» par le mystere Erwlic Gés rouges (Erzu lie-yeux-rougcs), qu'i ls prCIl
nent pour la femmc du mystèrc '~ingicssoll-bassiI!-sal!!J. 



- 62-

MAKENDAL 

Dans le t:. Bulletin du Burcau d 'Ethnologie» de la Hépubliquc d'Haïti ("), 
de févri er 1944. Numéro 3, on lit ceci sous ce titre sugges tif qui montre déj à 
le caractère d'évolu tion qu'a suivi le "oudoo sur le sol haïtien : « C'est 
sous l'empire de ces mêmes manifestations qu'il fnul placer J'histoire mys
tique des Makendal, des Boukman ». 

La gra nde h is toire l'apporte que Makendal était. lui a uss i, un papa-Ioa 
"oudoo, el que, comme les occupants français d'alors savaient qu'il se li
vrail au même lrava. i1 patriotique et révolutionnaire que Doukman, il fut 
arrêt(' et, à la suite d 'un simu lacre ou non de jugement, ful condamné à 
être brûlé vif en place publique. Entoure de ga rdes , 1'1akendal fui d ODc con
ùuit au bùcher. Mais, monté par un mystère voudoo au moment où les flam
mes commençaient à lécher son corps, il pOllssa un cri strident pou r se 
moquer ùe ses bourrcau x, et, se défaisant de ses liens comme par enchante
ment, il s'echappe du lieu du supplice, sans que personne put l'en empêcher. 

En formant une des plus belles légendes ou une des plus curieuses véri
tés de l'hi stoire du voudoo, le sorl de Makendal prouve l'influence prépon
dérante exercée par les mys tères dans la fo rmation de l'esprit des popula
tions haïtiennes. Makendal passe même pour avoir é té un des /wun'gan qui 
conse illaient poliLiquement l'empereur Dessa lines dont un des oum'phor 
était au pont de Mérolte ; un chant, encore assez souvent utilisé dans les 
cerémonies voudoesqucs, en est resté : 

Tous Je jOllS Malcandal ape palC Dessalines, 
Dessalines ve pas cou te ,-
I.'apé mOlllé-descennl~ Ir/ caille I.oman. 
l.oman [ait li doux. 

En reliant ce chant au voudoo, il est encore plus intéressant parce qu' il 
se rapporLe a la manière dont fnt Lué Dessa lines par les troupes révol ution
naires du Sud commandées par Gelin el Pétion. Car, lorsque le chant indi
que que Makandal donnait le conseil il Dessa lines de ne pas mOll ler et des
cendre en allant chez Loman, il signifie que les mysteres de Dessalines, par
ticuli èrement Grande Alouba el Grande Aloumandia, lui dictai ent des avis 
de l'invisi ble pal' la bouche de Mak:llldai ou par l:t bouche d'un autre gan
ga n. La preuve en est fai te par les événemenls hi storiques eux-mêmes. Des
salines meurt en efTe t au Pont-Houge sous les balles ùe Garat el, aussi tôt, 
naît la suite log ique du chanl qui laisse comprendre que l'empereur est 
mort d'avoir néglige les avis myslérieux de ses loa : 

C> Dont Lorimer Deni s est le directeur. 
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Défilée (la folle qui rumas ... a se ... res tes) oue ; 
Dé filée pe ! 
Nan Ponl·Rougc ci-là à, 
Lom(l/l fait Dessalines douçoumon. 

(Grande) Alouba Ouganman, complot ci-là la, 
Li f6 passé 0.110.1190.· 

Général Dessalines vII ! gadez misè moin, 

Gadez tracas pays-M, 
Pays-lil. cbavire. 

Les mystères ava ie nt pourtant bien nverti Dessalines. Ce chant en fail fo i: 

L'emperè Dessalines oh ! 

Clé ol/m'pllo-a 10.11 main 011 déjà, 

Pas qHiltez li gâté. 

Ou c'é vaillant gaçoll , 

Pas quittez pays-a tombé, 

Li {an main ou déjà. 

Loco-Dé, Loco-Miroi-Zé. 

L'emperc Dessalines, 

Pas quittez [lays-a gûté . 

.cc sont donc les mys tères voudoo qui mènent Dessa lines dont Makelldal 
semble avo ir é té le consei ller. Dnns J'a r ticle ci té, on lit par conséquent ce 
témoignage : « ,Dessa lines qui fut désigné pour mener les armees :lU com
bal dev:l it Hre l'objel d'une preparation spéci:lle. Nombre ux ils (les mys tè
res voudoo) acco ururent pour le proteger et l'inspirer." Locco, Pétro, Ogoun 
Fen ailie, Brisé .Pimba, MarineU~ Dois-Chèche, toutes di,rjnilés de la poudre 
et du feu. D'abord, il sera rend u invulnemble, puisque le sung qui a été 
versé à lu ceremonie du Dois-Caïman , la figue, symbole de Loco, la poudre, 
celui des 'pimba et des Brisé ajo utes ù la farine ùe froment devaient com
poser le migan magique qui aura la vertu de l'epargncr de la morsure des 
balles ~ (f). 

Le même ouvr<l ge conlient ces lignes où l'on découvre un houn'gan que pos
sède, au cours d'une cérémonie Pélhro, le génernl Dessalines dont l'àme (") 

( -) Com me celle de Makandal. 
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cst deve nu e L1ne loa voudoo : t: .J e l rcssH îlli s de s lupéf:1c tion quand la per
sonnalité du houn'gan ch3vira dans l'hypnose et que surgi t, des profondeurs 
ùe sa conscience, Dessalines J'lm péra tor. C'étai t vraiment lui, le visage fa
rouche. la physionomie fn naliquc ... il enfourcha deux hommes comme pour 
in iellx se cambrer dans sa pose de Chevalier •. 

L'auteur n 'hés ite pas alors il proclamer ceci : « C'esl le Docleur Priee
.Ma rs qui ft proclamé ce tLe vér ité esse nti elle: 1804 est issll du Vôdou, Les 
démarches logiques de notre pensée deva ient nous faire abou tir. nous aus
si, il Li lle tell e conclus:on . ..-\ cc point .. l'épopée nationale a cristallise pres
qlle tout lin aspect des mun ifcslal iom' de celte religion ... ,. 

En fe u illel.ml le livre d'Arthur Holly sur le Drape:l.U, nous rencontrons 
ces lignes comme une sui te logique de la trip le conviction de Dorsainvil, 
Priee-Mars, Bmeau d'Et hnologie de Port-au-Prince; elles renforcent l'idée 
de patrie africaine et de patrie haïtienne placées SO II S l'obédience occulte 
des puissances de l' Infini, c'est-ci-dire salis l'influx des m ystères voudoo -
liant ainsi tous les apports de l'exis tence haïtienne au phénomène propre
ment voudoesque ; 

c S'agissant de l'idée de Patrie, le symbole ou le système de symboles qui 
se dresse devant nous, c'est le Drapeau, c'eski-dire le symbolisme quin
tessencié que nous sommes amenés à interpréter dans le sens de l' Infini et 
par rapport ci la race qu'il protège :1> . 

Ce livre porte donc un litre qu ~ obli ge le lecteur il savoi r que le voudoo 
pratiqué en Afr ique et le voudoo pratiqué en Haï ti sont inséparables, dans 
leur caractère sociologique et dans le caractere de la vie haiti enne eli e-mê
me. Arthur Holly poursu it: 

« A l'un des régimen ts formés à celte cpoque. les autorités remirent un 
drapeau blanc portant une cravate tan tôt noire, tantôt rouge selon les cir
cOI/stances politiqu es et au mili eu duquel on voynÎl l'image d'une salaman
dre, avec ce lte inscription: 

« .JE VIS DANS LE FEU ». 

Auc un symbole n'é tait plus catholique ni plus orthodoxe en ce qui touche 
le Voudo africain. 

« .cette inspira tion venait évidemment des Invis ibles qui sont les Protec
teurs natu rels de la race africaine. En eITet, le mot vou-rio signifie blanc
noir. Et la salamandre méridionale des zones torrides es t l'animal sacré 
du coll ège des prêtres afr icains connus sous le titre de kan-zoo Ces initiés 
africains se reconna issent par le pouvoir qu'il s ont de manipuler le feu 
sans se bniler : il s « vivent dans la fournaise arden te» comme Da niel.. .. 

\!: Or, la couleur symbolique de i\'Iars est bien le l'Ouge. Afin de mieux mys-



Fig. 6. 

L'au leur en compagnl e de houn-sih co-(Irapea ux devan t tes tambours peth ro. 



- 6<>-

tifi er les colons, les di"inités africaines s'étaient rangées sous la banniere 
de cellx-à pOlir seconder plus l'Ilicacement la collectivité de lellr cœllr. 

ol A l'autre régiment , on avait projeté de donner un étendard 1I0ir, rOl/ge 
et blanc avec une cravate blanche. Ce t embl ème représe nte touj ou rs Sa tur
ne, le dieu tanl faf/orab le li l'ou ssainl- l.ou/!ature e l q u i l'a fail grantl ir au 
po int de pouvoir j eter le tlén il Nupoléon. Le genre de mort de ce Napoléon 
no ir es t sy mbolique tl e l'infl uence né fa s te de Saturne ... 

« On arriva il celte conviclion qu e Sa tu r ne, pro tecteur des Européens, de
vait t'Ire sé pa ré de l'Ja rs, tlivi ni lé favor'lb le a ux ins urgés. Immédiutement, 
Dessalines, tou t il fa il à la hau teur de su mi ssion quasi-(]ivine, envoya l'or
dre il Pélion, Capoix, Clervaux, CllI·is to phe, Vernet et il tous ses autres li eu
tenants de rendre désorlll:lis hic:olorr. le drapeau des régiments qu'ils com
manda ient p:lr la suppression de la cou leur blanche. Ainsi, les forces oc
cu lles qlli profé{Jeaient le ... guerriers de l'indé pendance haïtien ne compre
naie nt le Solei l, Mercu re, Vénus du coté de l'Orient ; l\-Iurs, du terroir ; et 
Ju piter du co lé de l'Occident. C'est cc dernier que les escl aves invoquai ent 
sous le vocable HO{Joll Phéruil ... 

'X Sous Dessalines - Empereu r THEOCHATIQ UE - par la bOll che de 
qui parlaient ll'!; l .ois dll wlle /JUIlI/OO qui le rendaient invulnérable pendant 
fe.~· comb(lf.~ , notre drapeau subinl une l'rofon(] e modification pour repré
:>enter pills s t rictement le Génie. Praf('e/eu /" rie la race afr:caine. Le bleu qui 
représen te J upiter, divini té de J'Occidenlalisme, fut re m placé par le noir, 
cou leur symbolique du Soleil, de la Heine d 'Eth iopie, J:. divinité de l'O ri en
talis me Orthodoxe » . 

CI-IHISTOPHE 

Holly, p:lrlanl de Chris tophe, écrit : « Chris tophe, tl'accord auss i avec 
les principes tradition nels :l fr ica ins, doil être considéré comm e ayant é té 
:lrmé du pouvoir th eocra ti que. C'est l'incarnation de Mars da ns so n orga
nisalion cérébrale: il s 'a ltri hu:li t l'inspiration venant tle Mars et su rto ut 
tlu Solei l. 

« L'égl ise rom a ine fu t très inquiète ct ne pouvait avoir a uc une sympa th ie 
pOlir ee monarque. LI mort de ce c. LION» il J'église mème fut un triom
phe pour le saccnlocl' rOlllain ; lIne ptaque com memorative de ce lle morl 
se voit lendanc icusemen t encore ù ln place Oll le roi tomba face con tre ter re. 
Cette plaq ue sert d·épo u,'anla iJ ù tous les chefs d 'E tat qu i osernient br:lver 
l'i nflu ence s:H:enlotale tl e l'Occidentnlî sme ». 

DESSA I.INES 

D'ap rès ta uLes les données occ ultes de la tradition des loa vou(]oo, Dessa-
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Hnes portai t sous son bicorne oc g~néra l Uil foul ard l'ouge, indiquant pal' ce 
foulard qu'il étai t ... monté Of pflr Mars - l'O ,qall-Fer du panthéon afr icain ; 
ce qui indiqu e en même tem ps que j' in fluence gé nérale des m ystères qu i ré
gissent Haïti est synthétisée dans la Vén us voudoo : Erzlllie. 

L'ussasssina l (je Dessa lines s ur un ponl h is tor ique et symbolique d it 
c pont rouge,. semble être, pour les ésoLér is lcs haïtiens porleurs de la tra
diti on, un symbole non négligeable. Il en l'essort avec évidence que Dessa
lines. manquant il la p,u ole qu'i l avaiL donnée aux laa africaines lors, SUl' 

tout, de la cérémonie du Bois-Caïman présidée par Boukman. aurai t été 
frappé par la réversiOll magiqllc de MaTS - ce q ui signifie qu'il a e té ter
rassé par l' influence néfns te de 1\'1n1"s. 

AN DRE RIGAUD 

Général ennemi de Toussa int~Louverture, dans le Sud ou il devin t même 
chef d'E ta t, André Rigaud, mulâ tre né d'u n Français, avai t pour mère une 
pure négresse de race Arada ou Rada : Rose. 

Sur son habita ti on ["aboNle, il ( serva it :t les mys tères rada dont sa mère 
!lVail repri s le culte. 

ROl\'lA INE~LA-PROPHETESSE 

Un des généraux haït iens qui ~ it le plus parier de lui peut~ê tre, à cause 
de ses étranges habill ements qui prouvaient q u'il ne cessnit d 'être « monté :t 

par les mystères, Romai n e~ la-prophé tesse . a ll ai t a u comba t en se moquant 
des balles, dcs baïonnettes et des bo ul ets .- un coq rangé (prépa ré magiq ue~ 
ment comme ta li sman) il. l'arçon de sa sell e. 

TOUSSAINT-LOUVERT URE 

L' un des plus brill ants leadcrs de III race haïti enne, si ce n'est le plus 
brillant da ns un ordre gé néral, Toussaint ( marchait :t sur les po ints mar, 
tlaux du mystère nago Ogou~Fer. 

La tradition admet que son génie militaire, il le prit de ce mys tère nago. 
Her~R a~l\'Ia~EI enseigne que, dès sa naissance, ses paren ts le consac rèrent 
il cette loa voudoo. C'es t du fait de ce lle cOllsécration qu' il reçoit le surnom 
de Bâ ton~Fatras, qui le place, aussi, sous l'i nfl uence balancée de Mercure 
et de .Jupiter. 

Dans Je panthéon voudoo, Mercure es t Je mys tère Sim 'N ; tandis que Jupi~ 
tel' est le mys tère Québiésou ou Kévié~Zo. 

Toussa int reçoit aussi le « nom~va illanL , de Papa~Lio ; ce q ui le rap~ 
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proche éso tériquemen t du roi .chris tophe: le Lion du No rd . L'expression 
occulte Papa-Liu prouverait que Toussa int, placé d'abord sous l'influence 
bénéfique de Legba (le mystère principal du voudoo comme nous l'avons 
expliqué au début de l'ouvrage) qui lui vau t toules ses victoires, tourne cette 
influence sur Saturne (mystère Baron-Samedi) qui le laissera faire prison
nicr par BruneI, conduire en Fr.mcc Sil/' l'eau , et, enfin, mourir de la poi. 
trin e dam le froid du Jura. 

.Jl·:AN ZOMBI 

.Jean Zombi est un des prototypes les plus curieux de la Tradition voudoo. 
Il fut un ci e ceux qu i, d'ordre de Dessalines. massacrèrent le plus de blancs 

pendant la li béra tion d'Haïti du joug français. 
J ean Zombi es t actuellement un des mystères les plus inJluents du pan

lhéon voudoesque : comme loa, il appartient au rite Péthro. 



Les Mystères comme généraux haïtiens 

Pa l'.i 'exemple cité a u sujet ùu Capi taine D~lyhas et par celui du houn 'g:m 
qu'un membre du Bureau d'Ethnologie de Port-au-Pri nce viL possédé par 
l'àme de Dessali nes reven ue co mme mystére voudoo, il a été montre com
ment les morts de\'iennent des lou. 

Mais ces loa ne font que su ivre une t r:HliLion mult imil lén:lil'e qui veut 
que les morts deviennent des mys tères il leur tOll r p O Ul' avoi r dé dall.s la 
traùi tion et pour avoir é lé guid és, de leur vie, pal' des loa - comme cc fut 
certa inement le cas pour Daybns et Dessalines qui é tai ent des ini tiés. 

Tel es t a uss i le cas pou r presq ue lous les génénmx de l'a ncienne armée 
d 'Haïti . Nous allons voir, par des extra its ù'u ne é tude S Ul' le « Serment du 
Bois Cnïm nn » pa l' LOl'imer Deni s. comment les loa p rocédè rent pOlll' obtenir 
ce résull:lt : elles remplaçaient lc~' aimenl.\' rie l'arm ée ell le.~ possédull/. 

« Nous a llons essayer, écrit LOl'imer Denis, de dég:lge l' (d 'après des l'en
seignements foumi s pal' un houn'gan) le rôle joue da ns la guerre de J'lndé
pendance pa r chacun des loas q ui ava ient pa rli ci pé aux cérémoni es du Bois 
e t du Tro u Caïman. 

II: Commençons par les Hada : 
« Voici Laco-de, C'es t lu i qui a procu re la figue sacrée, et qui es t (e n

tré 1) da ns la composiLion du m igun magi qu e. Genera lement , il conféra ses 
pouvoirs à Dessa lines a u point qu e la c.hanso n le confond nvec le héros de 
l' Indépenda nce : 

Loco-dé, roi-dé, 
L oca Miroir olt 1 

L'empereur Dessalines 
Clef oum phor-liJ. lan main ail, 
Ou pas pc quittez li aâter pays-il. 
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Traduction; 
~ 

L aco-dé, roi-dé, 
Laco Miroir oh ! 
L'empereur Dessa lines 
f~a dé du oll/n 'phor est entre vos mains, 
V O/IS ne laisserez pas abîmer le pays Guee. 

Voici Sogbo J{c r sOIl q~li , cu égard à sa conna issance profonde des fe uilles. 
l'cmpli ss:dl, dans l'a rm ée indigène, le rôle de m édecin-sauane ; Sogbo Ker
SOli qu i. ù n'en pH S douler, ins pirait Toussaint-Louverture quand, parmi 
les s iens, il rempli ssa it la fonchon de docteur-fe uilles. 

c Voici [-{OgOUfl F ermilfc cl son frère Badagris ... 
« El. s'i l faul en croire la tradition, les ralliat'ds rouges que portaient 

TOll SS:lint et Dessalines leut' vennienl <.l'Bagoun Ferrail le donl ils étaien t les 
fidèles serviteurs. l\Jai s. plus que Bago un Fen 'ai lle, H OgOUfi Chango, le plus 
pu issant des n agos, communiqua it , 'ardeur guenière à Dessalines. Hogou n 
Chango, '3: nègre-guer re », rempli ssa it a uss i la fonction de gnnli en des for
Leresses. 

'3: Azaca, dieu p:lysan, po ur mener les travailleurs à la victoire, s 'e ta it 
mué en général d 'armée. Il s'ag it d',t zacfI Clidc c t d'Azaca Tonnerre, leu r 
frère I tzaClI M/i(lé rempli ssant le rôle de c uis inier et de fourrier. 

'3: (Parmi les IO:l Had a) les Reines Tine, Zinc et Da S ircne porlèrent la 
cond escendance jusqu'à sc con s titu er Vénus faci les pour ins p irer les pros
ti t uees qui se faufilai ent dans les C:lmps fr:1n l.::1 is aux fins de rense igner les 
noirs SUI' le m ouvem ent d e l'ennemi. 

'1' Les (mystères , roudoo) Bada. plus s pécialem ent, combinaient les plans 
de guerre que les Zandor a ll aie nt exécuter SUI' les c ham ps d e bataille. Quel 
fu t le rôle joué par ch acun d es Zan dOI" '! » 

Parmi maintes 10:1, l'a uteu r ci te a lors : 

1) Marinette .- Elle preparait (e ntr'autres multiples fonctions ), la pou dre 
ft li rer o u 4. zinzin », qui ent ra it dans la compos ition du , mi gan » ; elIe 
composa it les bains magi ques; e ll e cOlllmandait à l'a rmée des Haoussas, 
appelés il vole r ,lI'Iu es e t munitions dans les camps français; ell e rempli s
sa it le rô le de mambo (prê tresse voudoo) dans les camps ; elle serva it de 
canonni ère. 

D'où la c hanson : 

Tirez cannon, Illarineil e ; tirez cannon .. . 
Tire le canon, Marin ette; tire le canon .. . 

2 ) La Reine BOllcan ." qui rendit fou d'héroïsme, devan t Vertières, le gé
néra i C!lpoix, surnommé pOUl" cela « La Mort ». 
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Eyo ! J/aît r cil'se Boucan. 
Eya ! Maîtresse Boucan. 
Eyo 1 Loa Lion , 
Eyo ! Loa Lion ! 

3) Zaoll Pemba et sa femme !lJanman PemfJa : qui inspiraien t les cu
nonniers pour faire pleuvoir sur l'ennemi une grêle de mitraille. 

4) La Vierge Marie-Louise : qui 4" monta ,. la fame use Jl.l arie-Jeanne, 
ce lte amazone nèg re qui, tont en se ballant , enflammai t le courage des 
soldats. 

• 



Les Houn'gan • renommes 

Après avoir forgé un pays de celle maniere, les loa voudoo devaient fa
talement représenter de telles vertus civiques integrees mystérieusement à 
son infras tructure nationale qu'elles n'en pouvaient plus sortir. 

C'es t ce qui advint. en eITe t, malgré clergés é trangers sur clergés étran
gers, le .concordat lui-même, et certaines dispositions constitutionnelles con
da:nn:.nt lega lement les pratiques voudoo. 

Ainsi, il la suite des Biassou, des Boukman, des Makandal et des Tous
sai nt, une série prestigieuse de gangan allait surgir des chambres d'initia
tion des oum'phol' afin de mainten ir dignement le flambeau des mystères 
Rada, Dahoumin, Congo, Banda, Ibo, Pethro, Nago, Fon, jusqu'à ce que les 
hOlln'gan d'aujourd'hui en héritent, avec un rituel qui a à peine varié de
puis des millénaires. 

Après les grands houn'gan de l'épopée nationale : Boukman, Biassou, 
iHakandal , Pierrot, vient le fameux Antoine Lan Gommier mais dans un 
temps beaucoup plus proche de nous . 

ANTOINE LAN GOMl\UER 

Antoine Lan Gommier vécut ùans les hauteurs de la province d'Haiti ap
pelée Jérémie, dans un endroit dont le nom se rait ou amait été Lan Gom
mier Ol! Lan Gommiers. 

TOLlt en étant aussi un grand houn'ga n, selon l'a ffirmation de gens dont 
il aurait servi les grands-parents, Antoine Lan Gommiers excellait surtout 
grâce à ses facultés surnaturelles de divination et de clairvoyance. 

Il aurait prédit presque tous les événements survenus par la suite aux 
gens qui non seulement venaient quotidiennement le consulter, mais en
core aux régions du Sud d'Haïti qui intéressaient son sacerdoce. 
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,Jumais J'on n'a entend u d ire qu 'un a utre rlivinor ait bénéficié, des PUIS 

sances invi sibl es qu i l'en avaient pourvu, de dons a ussi pu issa nts pour 
lirc da ns le passé, le présent et l'a venir. 

,\ntoi ne Lan Gomm iers :1 laissé unc renommée br ill :m Le ct sa re
putat ion - qu i {hll'e encore snns a uc une marque de faiblesse qui pou r
rait lai sse r c roire qu 'elle s'é tei nùra un jour - a largement dépassé 
les limites lelTitori a lcs de ,Jérémie e l mème du Sud de l' ile : celle renommée 
es t enco re universell e dun s le pnys, et , pour l'asseoir da, 'a nlage, les Haïti ens 
onl po ur coutum c de dire il loute perso nne ex posée Ù lIll très gra nd danger: 
., Antoine La n Gommi cr lui-même ne po un:l it yoir cc que je vois pour 
VO LlS », trans la ti on plus ou moins fra nçaise de celle phrasc créole : « Ça 
Jll 'ouè pOli ou, An toi ne Lan Gommiers pas ouè l' ». 

On l'acon le volonti crs qu'il devi nait toujours ]':urivée des gens qu i ve
naient le consulLer. Et , cha qu e fo is qu ' il s'agissa it d 'une pe rsonna lite dc 
ma rqu e, politique, mi li tai re ou c h'i le, il cO\'oya il une monture h sa ren
contre pour lïmpressionncr. Le consulta nl, arr iv{~ ,'1 dcsti nation, n'ava it 
jamais besoin d 'exposer l'obje t dc sa yis itc, cet objet é tan t déjà co nnu d 'An
to ine. 

TI-PLAISIH 

Pla isilnond de son vra i nom, le houn'g:lIl Ti-Pla isir a pour ai nsi di re 
t regné ~ non loin de la capilal e d 'Haïti, c'cs t-li-di re non loi n de Po rt-au
Prince. Il habila il à l'e nd ro it dit l\I er Frappêe, où, su r une colline, il avai t 
lin aj oupa qu i passa it pour lui servir de li eu de co nsult a tion. 

Plus lo in , sur la même route de Léoga ne, Gra nd-Go:îve et Peti t-Goùve, il 
nya it des terres d 'une ce rlaine éte nùue qu ' il f~li sait cu1L.ive r el où d 'autres 
oum 'phor consac rés li des mys teres d iye rs étaient cons tru its. 

Ti-Plaisi r rivait une réputa ti on éno rme. A entend re les gens qui se pré
tendaient a u courant de ses reali sations, il « fa isa it et défaisait » il sa gui se, 
Personnellement, nous l'nvons vu assez so uvent sur son petit cheva l. entrer 
dans la cour d u pa lais préside nti el sous la p rés idence de Lo uis Bor na ct de 
Sudre DarliguC'nave. ent re 191 6 et 1926. On a mème sO ll venl p rétcndu que 
ces chefs d 'Elal ne manquaient pas de prendre avi s dc lui , ~I en LI se de ses 
profondes conna issa nces rela U"es s urtout à la mentalité du milie u. 

Ses réa lisations, telles que c u l'CS méd ica les. enrichi ssemcnts de cl ie nts, 
découvertes de fortunes enlelTces par les colons fra nça is au moment pre
c ipité de leli r dépa rt duran t les joumecs br ùla ntes de la ré,'olte des escla
YCS , et méme résurrections des morls, ne se comptent pas. Ses po uvoirs sur
na turels étaient sans doute d 'un ordre si élevé que l'o pinion populaire le 
considérait presque comme un dieu Rtl r 111 ter re .' gnolL l)on dM sous la té, 
tell c était l'express ion qui le · dés igna it. 
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Malheureusement, el contrairement ù ce qu'on a toujou rs dit d 'Anloi ne 
Lan Gommier, Ti-plaisir li: se rvait des deux !Dains », ce qui signifie qu' il 
servai t et le D iable el le Bon Dieu. En général. les papa-Ioa qu i Be rvent des 
deux mains sonl les plus riches; a ussi , Ti-Plaisir a -t-il lai ssé, se mhle-t-U , 
beaucoup ùe richesses. 

En bien ou en m~d - tou t dépend de l'opinion des gens S UI' ce genre spé
cial de sacerdoce - sa réputa lion rayonne non seulement il J'endroit a l! il 
vécut ct professa it comme ganga n, mais cette réputation jouit d'une ce rtaine 
un iversalité dans touLe la république d'Haïti. Les gens sorta ient de partout 
pour allel' le consu lter. Les hommes politiques ne manquaient sur tout pas il 
celle abondante clientèle qui ne fait qu e suivre ln tra di tion émanée des es
claves d'abord et des solda ts de l'Indépendance ensu ite, 

DOCIMA 

DùcÎ llla é lait de la régio n du Nonl-Oues t d ' HaHi , ou, lu i a uss i, ré
gnait en maître: il ha bitai t ù ~Iare- Houge, dans les ha uteurs de ,Iea n-Habel. 

Sa puissance kabbali s tiqu c, il l' ins tar dc cc Ile des plus gra nds houn'gan 
d'Afrique, tel'l'o l'isail ses enncm is :lutant qu'elle sa ti s f:lÎsa it sa clientèle, Il 
semble même qu e ses dons de cla irvoyance e l de cla il'Uudience égalaie nt , ou 
presque, ccux d 'Antoine Lan Gom mi er. 

D6cÎma a surtout a ssis sa réputation en l'éIUl·gissant su r le plan politique. 
Bea uco up d 'hommes politiques, militai res o u non, passent po ur lu i devo ir 
leur ava ncement. Certaines voix populaires nfr.rll1 en t q ue son cli enl le plus 
éminent fut Sténio Vincent, a lors qll e, de 1930 il. 1940, Vincent Clai l prési
dent d 'Haïti. Les gens avertis - il Y en II toujours en Haïti - disent mêmc 
que Vincent aurait b it ses pires CITCtll"S poli tiques et a urait perdu lcs rênes 
cil! gouvernement parce qu'il aurait - comme Dessalines méprisant les 
avis de l\·lakandal - fait fi des conse il s de Dàcima. Vrai ou faux - mais 
plutôt vrai que faux, cal' le peuple haïtie n cst ainsi fait qu' il n 'avance ja
mai s rien qui soiL absolument ine xact -- Ics consultations que Vincent et 
ses a mi s demandaient il DôcÎma rehaussent sa réputation déjù fameuse, de 
même que la pcrsonnalité milita ire et poli tique de J ean-J ncques Dessalines 
apporte plus d 'éclat il la renommée déjù grande de Makandal. 

Malheureusemcnt, Vincent, tout comme Dessalines, ne ful pas très heu
reux comme politicien (excepLion faite pour Dessalines sur le terrain mi
li13ire et .patriotique) parce que les avis qui lu i venaient de l' invi sibl e par 
la bouche de Doci ma n'e tai cnt pas écoutés. Ici, la personnalité de VincenL 
n'intéresse qu'à ce poinL de vue: consultant de Dàcima en tant que chef 
d'Etal, sa posi tion de chef d'EtnL donne un luslre s upplémenLa ire au lus tre 
qu 'nvaiL déjà le houn'ga n personnell ement. 
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Si l'on en croit mème la rumeur publique, des chefs d'Etat dominicains 
traversaient parfois la frontière pour all er le consulter sur des problèmes 
assez compliqués auxquels il savait toujours apporter une solution savante 
autant qu'heureuse. 

LOUIS SANG OSSE et MARGUERITE JEAN VODOU 

Louis Sangosse, honn'san de La .coupe-ù-David (environ du Cap-Haïtien), 
fut arrêté par la police du roi Henri Christophe qui lui reprochait de baUrc 
le tambour t rop souvent. Dès que Sansossc comparait devant Christophe, 
il est « monté li par le mystère voudoo Papa Sa-sil, Badcrre (Saint Joseph) 
qui s'ad resse ai nsi au roi : « Vous avez deux pOll les-il-Joli , l'une bonne, 
l'autre mauvaise. Vous allez tomber du trône, c.ar vous vous croyez Dieu. 
Quand l'orage du ciel gronde. VOliS lui répondez en faisan t tirer, par vos ar
tilleurs, le canon iIlanman Pim'blw CO) pointé sur le firmament. Or, comme 
moi, votre nom caché es t Papa So-sil! Baderre ! li 

Christophe supplie Papa Sa d'empêcher sa chute. mais Papa So lui ré
pond que l'heure de ce lte chute a sonné: « L'h e u-~l-oU sonnin ! li dit l'ange. 
En effet, l'événement tragique de l'église de Limonade où le roi tombe lors
qu' il essaie de frapper de sa cravache le prêtre qui critiquai t son adminis
tration, se produit peu npres. El, une fois que le roi es t tombé contre la 
paroi de l'église en se blessant, son premier soin est de réclamer une « poule
à-Joli li pOli r confectionner le remède qui pourrait le sauver ... 

Sangosse, renvoyé ;1 La Coupe-il-Dav id par le roi, devient, peu après, son 
conseiller . 11 devient même un des constructeurs du fa meux centre voudoo 
de Nan Campêche, où il est, sur la demande expresse de Christophe, associé 
ft Marguerite Jean Vodou (Dédé Marguerite). 

Jusqu 'en .1946, ou peut-être 1944, le oum'phor ou bagui de Sangosse <iub
s is lait il La Coupe-à-David. C'est la campagne soi·d isant anti·supersti tieuse 
menée contre le voudoo par le clergé romain avec l'appui gouvernemental du 
président Elie Lesco t - campagne religieuse dite dcs .c rejetés :1> - qui le 
fit disparaître. Ln campagne des rejetés, en 1941-1942, fit disparaître le 
bagui en partie, el, dans les deux années qui suivirent, les restes de ce bagui 
disparurent, laissant, néanmoins une table, c'es t-a-dire un pé mystique où 
les anges sont encorc sewis. 

A la demande du roi Henri Christophe, Louis Sangosse s'associa à Dédê 
~'larguerite pour fonder Nan Campêche su r une propriété de trois carreaux 
de terre que Dédé Marguerite acheta à la su ite de son initia tion qui eut lieu 

(') Ce canon baptisé par Cbristophe portait le nom du mystère qui est l'épouse 
de ZaOIl Pcm'ba : Manman Pem'ba. 
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de la manière suivante : enCOl'e profane, elle puisait de l'eau à une source 
lorsqu'elle ful « montée :il par un mysterc blanc qui la ravit cn l'emportan t 
sous l'eau. Le mystère lui fit faire un séjour de trois années el dem ie sous 
l'eau d'où el le sortit parfaitement initiée. 

Dans la cour même du bagui de Nan Campêche, existe encore la tombe 
de Dédé Marguerite, qu'on honore comme un angc, comme un mystère, 
comme une 100. La tombe est placée de m~mière que ceux qui la visitent 
puissent voir, à la fois, la Citadelle Lafcrrière cons truite par Christophe 
sur le sommet du Bonnel-à-I'Evêque, en se tournant vers le Sud-Est. Celte 
disposition existe de pal' la volonté même de Christophe. 

Le maître occulte de Nan Campêche est l'ange Pa pa Pierre Bangui Blla
sill-co et le mystère qui commanda à Dédé Marguerite d'acheter la terre est 
Zaca Ma- sri-co ("). Dans les archives secrètes du bagui existent des lettres 
signées des plus hautes personnalités de l'his toire d'Haïti signalant leur fi 
déli té et leur gé nérosité envers le centre: Dessalines, empereur d'Haiti ; 
Christophe. roi d'Haïti; Florv il Hyppolite, président d'Haiti... Le roi Chri s
tophe avait même donné au oum 'phal' de Nan Campêche une autorisation 
éternelle d'y célébrer les mystères - autorisation malheureusement perdue 
et qui, d'ailleurs, a été, par la suite. injustement révoqltce par les chefs 
d'Etat qui l'ont suivi au pouvoir. 

Nan Campêche célèbre bien encore ses mystères, mais sous le bâton des
poUque du pouvoir Central, et, comme tous les autres oum'phor d'Haïti, se
lon le caprice arbitraire du Pouvoir Central le plus souvent conseillé par le 
clergé breton qui dirige le catholicisme romain depuis le Concordat signé 
sous le président Fabre Geffrard ~n'ec le Saint-Siège. 

(") Zaca Tonnerre. 



Rôle du Houn'gan (a) 

Tous ces grands houn'g:m laissent , e ll dépit de ce rtains reproches qu'on 
leur ad resse pa lTe que plusieurs d'entrc eux rs: seryaient des deux mains :II 

- ce qui d'ai ll eurs a enLr'liné ln chute de plusicurs chefs d'Et~t qui leur 
demandaie nt conseil - la issent unc réputation qui , somme toute, fait han· 
neur il 1:1 tr:ld ilion \'oudoo, en la issant , en même temps, une so rle d'auréole 
autour d'Haïli . Il semble que l'atmosphère haitienne - :wec un fort relent 
magique d'Afrique - en soit loujours imprégnée au po inl que la vie des 
individus comme celIe ùes familles s'en ressente sans cesse dans un senti· 
menl très curieux de gloire el de Cl"njn te. 

C'est que le rôle du houn'gan, étroitement lié il celui des loa, dépasse tout 
cad re ct tauL e concep tion ordina ire. Pour bien en j uger, il ne faudrait pas 
le compa rer a u rôle d'un prêtre d'une autre religion , telles que la religion 
catholique mmaine et la religio n des \V es lcycns ; mais bien plutôt a il rôle 
que joue le pape. A première vue, la comparaison semble risq uée el même 
eXil gérée ; ma is tout compte f<lit , elle n'es t excess i\'e que parce que la ju
ridiction du pape de Home es t plus étendue, car, dnns la Ji:abbale Voudoo, 
le houn'gan es t aussi '" pape :t, ce pourquoi il s'appell e auss i '" pape :ll : 
papa. popa-Ioa. Le Litre tradit ionnel qu 'on lu i donne est papa, - de même 
que, su r le plan du sacerdoce féminin , on donne le litre de manman (m a· 
man) il to ute mum'bo. 

L'autorité du houn'gan cl /.l e la mam'bo est d'autant plus grande et plus 
S lU'C que toul ce qu 'il fait émane directement des puissances de l'invisible : 
des lou uoudoo, des mysteres uoudoo. Ses ordres ou ses conseils sont ceux 
des 10a, des mys tères, et, par extension, des âmes des ancêtres, des mânes, 
puisque le Vo udoo est la reli gion des mânes. 

Or, comme, dans le voudoo, le processus qui permet à l'âme d'avoir tou
le sa pu issance savante est as trologique, la science des ga ngan est axée sur 
les astres - ce qui fait qu'ell e n'est faillible qU':1lI1ant qu' un houn'gan ou 
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une mum'bo ne sail pm' c:01l.wlfcr /III I nvisible ou ne pelll l'as, pOlir une 
raison ou une tl utre, cntrer ell rdalion (mec l' imlÎsible. 

Dans ces pages, no us potinions citer un gmnd nombre Il e houn'ga n pro
fessant aclueJlemcnl en Haïti. Certains sont d'une cerLa ine force. Beaucoup 
d'nutres, de pui ssa nce kabba li stiq ue médiocre - ce qui pol'le l'ethnologue e l 
le kabbali sle il dé plorer deu x o rdres de choses néfastes :lU voudoo : il y a , 
depui s quelque temps. un trop grand nombre de houn'g:m, du fail que 1:1 
vie, en Haïti , oITrn nl un nombre trop res treint ùe ca r rières libéral es, les ini 
tiés de bas grades sont trop tentés ùe « prendre l'asson » (exp ression ll'n
diUonnelle pour <l ire que quelqu'un devient houn'gan), pa rce que le métier 
de hOlln'ga n est assez luc r:lli f et très respec té p:1r le pe uple; ensui te, ces 
hOlln'ga n en trop grand nombre, moi ns res pec tueux de la grande tl'ndition 
ésotéri que des IHaka ndn l, des Boukm nn, des Loman, ont t l'Op tendance :', 
sacr ifier ~I de nouve ll es normes que le u!' imposen t les luttes pe rpé tuelles 
enlre le pouvoir poli tique qu i a ide les cult es ennem is étra ngers, ces cultes 
étran ger s eux-mêmes, et le voucJOO. il s'ens uit un syne réLismc de ma uva is 
aloi auquel trop de Il péri sty les" se li v rent par intérêt imm édiat o u par 
lâcheté: pal' peul' de l'autorité poli tique qui fa i t ferm er b rulalement lei 
ou lei oum 'pho r :\ la demande d u clergé étranger. 

Pal' suite, les dons surnaturels qu e confèrent les !o(l-lIllcdres :l U X imti és 
du culle voudoo se raréfient o u d im inuent de pu issa nce ma gique; parce que, 
devant de telles fautes con tre l:I tradi ti on o l'lhodoxe des To ussai n t, dcs Rose 
Ri gaud, dcs Antoine La n Gomm ier, tles P ierro t, les mùncs se fùchenl et , 
progressivemen t, se rdiren l r.n Afrique, abandonnan t l'H :lït ien il lui -mème. 
C'es t a insi qu'un hOlln'ga n ou un e ma m 'ho perd parfois ses pou/Joirs . tombe 
même ma ladc cl. sans tic l t'ès rigi des sacrifices, es t inc,l puble de remonter 
le courant que les mys tères lui ont fa il descendre! 

Les mys tères voudoo exigent une sc ience et un séri eux Il 'au tant plus 
grands de l:l part des houn'gan ct des mam'bo que to ute I:i coll ec ti vite haï
tienne est - de par la tradi ti on des loa ell e-même - p lacée mag iqucment 
sous la juridiction des prêtres du , 'o lHloo : Ir! mo indre défa illancc sacerdo
ta le lèse non seul ement les j us Licinb les de cette jUl'Îd icL ioll , ma is les mys
tères e ux-mêmes purce que le , 'u lgaire et les ennemi s du culLe son t toujours 
prêts à tro uver les f:lusses preu"es de so n ·incapacit é et nH~ll1e de sa dé mo
nicHé. 

Le prêtre voudoo est co nfesseur, médec in , lIl :lgicicn , conseill er privé des 
individus et des fam ill es, consei ll er poli l ique, " oi re financ ier des plus h:lutes 
personnalités comm e des p lus humbles: dev in . De telle sorte que presque 
rien, da ns la communauté "oudoo dont il es t l'axe, ne se fni t S:lllS son avis. 

Dans le ou m'phol', il préside :'t toul cc qui sc raiL Son auto rité y es t ab
solue. 
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La somme de ses connaissances es t vraimenl étonnante. Leur source est 
connue: du moment que sont taries les s iennes propres, il « prend son as
son li et il consulte les loa pour en avoi r de nouvelles. Cependant. ce n'est pas 
seulement en q: appelant les loa » qu'il peut les voir; il les voil aussi en 
songe, très souvent, ou encore par une faculté percipiente surnaturelle re
levant de sciences telles que la chiromancie, la cnr lomancie. la pyromancie. 
j'aquamancie et la géomancie dans l e~quelles il excelle assez souvent. 

Il appelle les loa dans des récipients rituels el sacrés du nom de goui ("): 
les loa y vÎennent et, là, elles causent non seulement avec le houn'gan mais 
auss i avec tous ceux qui peuvent se trouver présent. Toulefois, le papa 
s'enferme dans la pièce qui ser t de oum'phor, et c'est là, hors de la vue 
même des initiés, qu' il demande aux Ioa de descendre dans le govi : il y 
réussit par des paroles magiques tradüionnelles qui atlrac tent le mystère 
des zones as trales de l'invisible. au rythme persis tant de l'asson voudoo. 

LE PROCESSUS DU MYSTEHE 

Les loa sont censées résider, en I~mier lieu, dansJ.a 'yillç_~ail!te_d'Ifé. pour 
l'Afrique; dans fa-Ville-Aux.Camps, pour Haïti. Mais, de là, scion les zones - -de -1'~lt que le Grand Maître (le , 'oudoun Da-Il Gbé, représenté ésotérique~ 
ment par une couleuvre qui grimpe sur un btl ton étoilé) leur assigne, elles 
se l'épandent un peu partout. C'est de ces zones qu'on les appelle, d'une ma
nière classique - cal' ell es peuvent bien, pour une raison ou une autre, se 
trouver à « travailler li ailleurs : dans un arbre, dans une pierre, dans . une 
personne, dans un animal, dans une fleur, dans une feuille ; voire 
qu'il y a des loa que les grands initiés « bornent :II ou limitent magiquement 
à des zones terres tres ou aériennes déterminées ou dans des objets précis. 

Sur la situation des mystères voudoo dans l'air, voici quelques témoigna
ges concrets: 

1) En causan t personnellem ent avec un mystère congo, sur l'habitation 
Nan Soucri (une ancienne sucrerie coloniale), ce mystère m'a dit: -t Les mys
tères sont appelés de Doudou (Afrique) (- "). Ils arrivent il. la vitesse du son 
ou à la vitesse de la lumière, tout dépend - el même plus vite, parce que 
les mystères voudoo .« n'ont pas de limite » pour se déplacer d'un lieu il. 
un autre, voire même qu'il s peuvent « venir » ou « descendre dans la tête 
de quelqu'un » en le « montan t :II (en le possédant) sans se déplacer . 

. Comment cela ? 

(") Pratique qui comporte assez souvent des « trucs ,. d e la pllrt de certains 
hou n'ga n versés dans le charl atanisme. 

("") Don-dou ou du-du signifie : double signe l\llbba listique ou diagramme r i· 
tuel suprêmement puissant. 
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- A cause de leul' don ù'uoiquité. S' il s sonl pal' exemple occupés quel
que part dans l'almosphere, ou « dans la tète de quelqu 'un» (qu'ils pos
sèden t dans le moment), ils peuvent n' envoyer qu'une partie seulement du 
pouvoir qu'Hs représenten l. 

Est-cc qu' ils savenl qu'on va les appeler 1 
Oui. 
Peuven t- il s refuse r dc vcnir ;'1 l'appel ùu honn 'gan ',' 
Non. Sauf décisions parliculières émanant « de plus hauls que nous » . 

Venez-vous immédiatement il l'appel 1 
Aulant que possible el le plus souvenl... 

- Quel es t le processus de vo tre rctour il .« Doudou :il ? 
Nous ,« venons » ou CI: descendons .» dès qu'on nous appelle. sauf dé

cisions particulières relevant « de plus hauts que nous ». Mais pour re
tourner il Doudoll (en a fr ica in : Du-Du), nous mettons un jour et une nuiL .. 

- .comment se fait-il que votre temps de relour soi t plus long que celui 
de l'arrivée ? 

- Non pas parce que nous ne pouvons aller aussi vite, mais bien parce 
que (s'U s'agit par exemple de Soucri où nous sommes en train de causer 
en ce moment) nous aimons beaucoup certains endroits (tel que Soueri, 
particulièrement, que nous considérons comme nolre petile patrie), et, dès 
que nous y sommes, nous regrettons d'en partir. Le N'Gan a mille difficul
tés à nous renvoyer: alors, les loa sont tristes, ell es pleurcnt, se cachent 
pour qu'on ne les réexpédie pas ... 

- O· , u. 
- A. Doudou, en Guinée. 
- Etes-vous exclusivement c3nlonnés en Guinée, ~t Doudou ? 
- Nous occupons souvent certa ines régions atmosphériques, ici ou ail-

leurs. 
- Par exemple ? 

Lc mys tère me montra alors, d u bout de l' index, une hauteur de l'a imos
phère qui, plus loin que la ville des GO I13ives, représentait un point de l'ail' 
que notre rega rd pouva it découvrir . . Jc lu i demandai encore: 

- Mais DOlldoll, Doudou ? ... 
- Doudou ? fil-il , très assombri, Ires pensif (on voya it qu'il concentrait 

sa pensée comme pour Il"Oliver 1111 po int d'appui 011, peu t-8tre. solliciler 
une autorisation ... ) 

AV3 it-ii eu l'autorisa lion .! 

En toul cas. il dev int moins somhre 
- Doudou ! reprit-il en souri ant angé liq uclll cn l. Doudou 1 1Jais vous 

savez, vous.' Du-Du .. . O-Du-Du-A ... L e Père de Laoca dont le pays es t Dudu, 
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(/(l11S le pays de Cha/;:afah ... L'ancêtre de Ganga, Noe LOI/Iiatou Ganga, de 
Bazoll , rie :llan Inal1. 

2) En interrogeant un mys tère Canga s ur Je li eu de l'origine des mys lcres : 

m o L. 

Les Ganga, d 'où vie nnent-ils '! 
Il s viennent de Mnloun'doll (" ) . 
Les Yati-Bois '? 
Il s sont origi na ires de Snla. 
Sont-il s a ussi q; rapides ~ que les autres ~ 

A ve nir, il s Ill cllenl le temps ma xi mum d'un chant (rituel ), ou d 'un 

Le Canga ajo ute, comme s i je devais le savoir ou comme s'il sail que je 
le sais: 

- Mys tères c'est la Lumière ; mystè res c'est son. Personne ne connaît 
leur vitesse. 

Il m'entraine alors un peu plus il l'éca rt e t il Ille diL : 
- Mys tères c'es t va-du, vo-bolln hwé-t6. 
La issé se ul - ca r le Canga elai t a1l6 danser deyanL les tambours - Je 

réfléch is pour trollver la traduc lion , e t je Lradui s : 
vodou. vohoun : super (va) SOIl (hou n , cloun ) 
hwé- Lo : dll :soleil (hwe) dllllS l'euu ( ta). 

C ) Une des puissances cosmo-géogntphiques du signe. 



Fig. 7. 

Hullcrie pcth l"o presen tee rituellellll'nt 
au soleil pal" Iles hutln·sih 

Fi g. tl. 

Asson voudoo et clochelte rituelle. 

Fig. 8. 

T :Hubollrs pet/n·u COlH;hes :lU picd du poteau-mit; 

-

Fig. 10. 

Ogan. 

\ . 

, 



Le processus de la Loa 

La traducti on que no us avons fa ite de la révél a tion de Canga enseigne 
que ln loa pnrti ci pe .lUtant de l'élément-feu que de l'élémen t-ea u. No us ne 
faisons pas encore d'ésotéri sme pour l'expl iquer; des révéla tions plus im
portantes \' iendront ~l la suite de ce lrnvail qui es t se ul ement c hargé d'in
troduire les lecteurs (bns l'antich:lInbl'e des mystères. Co ntentons-nous donc 
de dire qu e, pour veni r lù où le houn'gan o u papa-Ioa l'a ppell e (des fois dans 
la tête d 'un adepte), le mystcl'e sorl du lieu ntmosphél'ique que lui a ss igne 
la personnalité occulte qu'il désigne a insi: « plus hnut que lu i » , 

Le mys lère s'incnrlle ens uite en .« montant .. l'ndepte, ou en « enlmnt, en 
desce ndnn l dans sa tète », Dès lors, l'adep te-médi um pe rd abso lument la 
notion des c hoses; cc n'es t plus qu e le mystère qui agit: il va ticine, dnnse, 
f:l it de la magie, sans que J'adepte ninsi mOllté O'ndepte prend alors le nom 
de cheval de la Ioa) saehe qu oi qu e ce soit de ce que le mys tère fait o u di t. 
Méme quand le mys tèr e est II: parti », l'ndepte-cheval continue :'1 ignore r 
ses fail s et ges tes, j usqu'ù ce qU'lin témoin les lui npprenne, 

Après la possess ion , l'adepte vo udoo est gé néralemen t plongé dans un 
complexe qu i partici pe, en maje ure pa r tie, de l'ennui d'i gnorer ce que le dieu 
a fa il pendnnt qu'il le m ontail, Il l'nut dire aussi que certai nes possess ions 
dtuelles sont tl·ès cx té nu nntes p OUl' le mhIi1l1ll-cJlcval, en particulier s'i l 
s'a git de 10<.1 puissantes. Plus les 10:1 sont pui ssantes. p lus le dleyn l qu 'ell es 
viennen t de mont er es t f:lligué. 

En règle gé némle, lu personnali té du t' hev;ll es t tellement effacée pen
dant ce qu'on appelle traditionnell ement 1;1 « crise de loa l} que mêlne les 
malades ou !!s infirm es que montent les mystères o pèr ent instantanément 
une abstraction to lale de le ur Illal ou de leur impotence. Il n 'es t pas rare 
de voil' un ma lade se lminant :1 peine so us un pé ris tyle sc lever v igoure use-
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ment, sc mettre il. d3nser, ft ges ticuler frénétiquement, ù sau ler même. dès 
qu'il est monté. 

SA :MANIERE DE MONTER LE CHEVAL 

Une personne de l'nssisLance es t assise Olt marche. Tout d'un coup. on 
dirait qu 'clle reçoit un coup fo rmidable ù un endroit du corps (les iniliés 
di sent que c'est li. la nuque) C' ). Elle pousse assez souven t un cri O lt une 
plainte, donne l'impression très nette qu'une force invisible veut et essaie 
de s'emparer d'elle. Elle se démène, titube, en Lourmml presque toujours 
sur elle-même, lance ses bras parlout dan s des ges tes qui tentent visible
ment de chasser la force qui vcut la posséder. 

Le cheval se jette avec une certaine violence sur les assistants, sur les 
genoux desquels il se couche, comme pour implorer un secours. En effet, 
certaines personnes connaissent des signes et des mols qu'elles peuvent des
siner et prononcer pour renvoyer le mys tère. Mais du moment que la puis
sance invisible a monté le cheval, le médium se tnmsforme, se redresse, et 
se livre enfin aux occupations du mystère qui a pris sa place dans sail pro
pre corps. Le mystère sa lue el demnnde, le plus souvent, ses a llrihuts . 

.ces attributs consistent en armes, costumes, mouchoirs dits de tête ou de 
reins, de poignets O lt de chevi lles, en bâtons magiques, en hoissons, en par
fums, qui représentent des symboles aux couleurs eL aux formes herméti
ques des Invisibles. Le symholisme de ces objets permet aux loa de mieux 
fai re leur magie. . 

Les loa s'en vont plus facilemenl qu'elles ne viennent Souven t, elles fonl 
le ges te de se désin téresse r soudai n de ce qu'elles étaient en train de faire, 
laissent choir les objets qu'elles ont en main , pOlIssent quelquefois une pla in
te douloureuse et s'appuient SUI' quelqu 'un ou se couchen t sur des genou x 
pour abandonner le corps matérie l du cheval. D'autres fois, elles on t [,ban
donné le corps du cheval nvec tanl de simplicité qu'on ne le sa it que diffici
lement, au point que certains demandent .c si le mystère es t encore là » ; 0 11 

parle même, dans ces conditions, assez souvent ü quelqu' un qu'on croi t en
core .c: monLé » - en s'adressanl au mystère - alors que le mystère n'es t 
plus là. La méprise peut aussi bien avoir lieu d~ms l'au tre sens: souvent, 
une personne a été montée si simplement qu 'on s'aperçoit soud.lÎn qu'en lui 
parlant on pade plutôt à une loa. 

Un mystère n'a pas précisément besoin d'être appelé pour monLel' quel
qu'un, et, souvent, c'es t un mystêre qu 'on n'appelait pas qui se présente. 
En tout cas , appelé ou non, le mystère peul toujoul's êlre renvoyé, soit "par 
le houn'gan, soit par toule personne qui en fi les moyens. 

-~ 
(') D'autres disent que c'est tlUX jam bes. 
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I. 'UTILITE DES MYSTEHES 

Un mys tère peut monter qu elqu 'un pour le protéger - comme on l'a VlI 

pour les généraux ct les solda Is de l' Indépendance. 
POUl' lui conférer un pouvoi r o u une fac ulté do nl il a h('-soi n pOUl' mener 

une I;'lche il bicn el qu ' il n'a pas unU nairemcnl. 
Pour lu i perm e ttre de se déplacer avec un e rapidité s urnaturelle. 
Po ur lui permettre, par exempl e, de na ge r jusqu'a la terre ferme s 'il ne 

sa it pas nager, en cas de naufrage. Beaucoup cie gens racon tent ce fai t : 
un lei ne sail pas na ger et tel voilier ayant fait naufrage à bord duquel il 
se tro uva it, il deva it se noyer fata lem en t. l'acciden t é lant s urvenu en plei ne 
mer ; mai s .4gouell l'ayant m onté l'a ramené SUI' le rivage. 

POUl' guérir ou même em pêc her de soufTril' son ch e/laI. 
Pour lu i donnet' un consei l. Dans ce cas, ce sont ceux qui parlent :lU mé· 

dium pcndant qu'i l est mon té qui lui répetent le conseil que la loa a donné 
pendant la crise tic loa, 

Pour faire un traitemen t sur quelqu 'un d'autre ou s implement pOUl' in
diquer ou compose r un remède, 

Pour punir son cheval d'une infraction quelconque, Dans ce cas, malgré 
les commandements et objurga ti ons du houn'gan, le mystère voudoo refuse 
Lie par lÏ r, de -.: déseller » le cheval pendant des heures et des jours, s'appli. 
quant à le fatigue r auta nt que possible, Assez sOllvent, les suites d'une teJle 
punition sonl figurées par un membre démis ou une malad ie, que seul, le 
mystère qu i l'a occasionnée, peut guéri r, 

Pour inLiiqucr un interdit rituel. 
Pou r :1\'el'tir d'un dange r public uu pr ivé. 
POU t· prés ider ou aider à une cérémonie rituelle. 
Pour venir prendre l'offrandc sac rificielle. 
A cause de Loules ces fonctions touchant autant :lU culte qu'a la 

vic de tous les jours, les consequences les plus importantes, relatives tant 
ù la mystique qu ':'1 l:l vie nationale, découlent de la pa rticipation des loa 
vO ll doo à la cond ition humaine. Ainsi, en ce qui concerne particulièrement 
la vie haïtie nne, le \'0 (1(100 es t comme nne ùme supéri eure qui double J'âme 
que l'on conçoiL pl us onlinaireme nl , eL qui lIccompngne l'homme dans lon
tes ses occupa tions: SOllvent même, cette seconde :îOle supérieure est con
crètement représentée pal' lin lalis man , une atnulcll e. 1111 ollanga. ou pal' un 
flak a (h ). 

Le bnka remplil lin rô le d'rmge protecteur, tand is que le ouanga n la 
fonction que l'on donne ù remplir ::1 IIne image. il un scapulaire, à un ro· 
saire, il un chapele l. Le vouclo isanl le por te et s'ad resse il lui ft tout moment 
Ul! lin danger ex l{>riellr peut le men'Iec l'. Ce fut , par exemple. le rôle gardien 
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que l'emplit le migan ou mingun que les loa pre parere nt pOUl' rendre in· 
vulnerables tous ceux qui participèrent aux cerémonies du Bois Caïman 
et du Trou Caïman. 

La consLitution du hnka co mporte une fo rce su péri eure ou une :Îllle aé
r ienne et un e force infél'Îeu re o u àme telTes tre. Le mélange donne un C:l
r::J:c tère assez dangereux ù l'ê tre kabbalis Lique qu'cs t tou t baka : il suffit 
qu'on s'en serve mal pOUl' qu'il se retourne contre son propriétaire, il cause 
de la dual ité mêm e de sa compos ition , po ur lui raire un mal irrémédiabl e. 
Par contre, celui qui sai t s'en se rvir cn obtien t des résulta ts s lupéfkmls. 

Le baka d'origine voucloesq llc fonctionne occlIltemenl il peu pres :\ la In .\ 

nière de ce que des kabbalistes comme Paracelse eL Agl'i ppn appelaient leur 
démon familier: c 'es t un daimon voudoo. 

Le baka CO) peu t être loge dans une chambre, dans lin arbre o u dans une 
pierre, ou encore dans tout autre endroi t qu i lui convienne co nnue « re
posoir », de même que d'autres mys tères on t des arb res o u des pierres com-

• me « repoSOI rs :\1. 

Le terme baka a fin i pa r avoir, en HaiLi , un sens assez péjora tif ; sa ns 
doute pa rce que l'on s'en se r t parfois ü des fins douteuses. Mais, en réa lité, 
son sens scienlifique ne porte pas, de préférence e t rorcé men t. il de telles 
fins. En un mo l, celui qu i le possède n aussi bien il sa disposi tion une puis
sance maléfique qu' une puissance bénéfiq ue: la pu issa nce mnlêfique pr ime 
ln puissance bénéfique (comme d'nill eurs to ule pu issn nce) s i le détenleUl" du 
baka joue son dest in sm· les pouvoirs de la puissa nce ma léfique; ma is, s i 
c'est la puissance bénéfique qu ' il « ser t », le baka est se ul ement bénéfique. 

Tout com pte fait , tous les ouaTiga de préparation voudoo peuvent être né
gligés quant :'i l'a na lyse et li. b descrip tion qu e nous pou rrions en fnire, du 
fa il que, magiqu ement considérées, tou tes les p répa ra tions magiqu es ayant 
pour essence ct po ur but la nature des deux :imes dont le bnka es t composé, 
le bnka, ù IUÎ se ul , les rés ume nva ntageusemenL 

Pour qu i sai t préparer LIn baka, et pour qui sa il s'cn servir, le bakn vou-

C') Voir ù lH partîe .c Prieres >, l'importun cc nccordée au tt'nue IJI/ku-Lah. En 
principe, les mystères baka ont cette énorme valeur mystique parce que le baka 
voudoo équivaut il Bucchus CBacché, Baccha}, correspondance qui explicite le 
nom de Legba : Ba-Cllo-Lo, BacellO-lo. Rîtuéliquemenl, l}(Iku signifie « jeter d' 
l'cau :\1 (,:erser rituelleme~t de l'cau) ; l'cau étant parfois rempl Hcée ou doublée 
pa r du VIIl de messe, attribut de Bacchus, comme san g sHcr ificiel. La Tradition 
orthodoxe emploi e donc le mot « baka ) ou ba/wlu/! pour c pleurer) (dans le 
sens d ~ prier), pour c se lamente.r avec. humi lité apres les mystcres .. (dans le 
sens d 11!lI?'?rer leur secours), He lIon qUI suppose les deux se ns de l'cau rituelle 
que les InIhes versen t par terre au cours des services voudoo pour sailler, prier 
les {Da el demander leur aide ~urnalurelle, de même qu 'on se sIgne uvee dc l'cau 
bémle en entrant dans un e église. Ainsi, c'est en « jetant l'CH U " qu e l'init ié pro
duit sa demande, prononce ses vœux. 
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doo représente toutes les légions d'anges el IOlLtes les legions de demons 
aux qu ell es commnndni l le roi Salomon. 

Le kabbalistc n'exagère donc pas en disant que, il. lui seul , le baka synthé~ 
tise toute la consti tution rituelle. cultuell e. et pra tiquement magique du 
vOlldoo. Tous les mystères se retrouvent entièrement, en principe kabba
IisLique. dans sa composition savan te: il est il la fois cha rme magiqu e. 
garde magique, sacrifi ce magiq ue, expédition magique, àme terres tre, âme 
céleste, culte. athéisme, arm e magiq ue, menace ct danger magiques. inter
dit magique, hos tie magique, divinité, dém onicité, richesse. ca tastrophe, 
sa nté, ma ladie, vic et morl. 

Le ba-ka voudoa a une importance magique telle que tout grand initié 
vOlldoo sait qu ' il li ent li cu parfaitcment de toutes les pratiques possibles et 
imaginables du cu lte et de la magie voudoesques. Cependant, l'on aurai t 
lort de croire que le prillcipe-bak.a, en magie comme en religion, se trouve 
limité au seul voudoo ; en cherchant avec quelque persistance, nous le re
trouvons partout, mais sous d'autres noms. Dans la savante magie des tem
ples d'Egypte, Osiris, comme mystère psychopompe, le personnifie, en y 
l'emplissant le rôle quc, da ns la magie voudoo, Râ Nibbho remplit, parce 
que, dans la kabbale égyp tienne, le baka a un double emploi qui , pOUi' ceux 
qui saven t s'en serv ir, n'est pas un rôle de désharmonie, de discorde occulte. 
mais plutôt un rôle d'ha rmonie, de conjonction heureuse, de fu sion prati
que, de réussite magique. 

Le baka, dans la magie d'Egypte comme dans la magie d'Haïti, prend 
celle accep tion compréhensible même au profane: le m ystère ba ou bha 
(qu'on retrouve dans le nom du mystère Dan-Blra-Lah W c-Do et dans celu i 
du mystère nago Ba-cassou, pal' exemple) est l'âme supérieure qui n'es t 
clans le corps matériel a partir de l'embryo n fœtal que pour lui inculquer 
les notions d u bien ; a la mort, il retou rne da ns les hautes atmosphères so
laires où le cu lte voudoo puise son origine magique et il laisse le corps 
mort et pourr issant se débrou iller avec l'àme inférieure avec laquelle il 
partageai t la chail' (i). 

L'âme infér ieure est donc le ka ou ca (qui fait dire que le corps est ka-ba 
lorsqu' il es t mor l). Elle ne monte pas dans les hautes atmosphères du so
leil , il. la mort du corps; ell e reste, pal' nature, avec le cadavre. rôdant au
tou r, se repaissanl de ses senteurs delétères comme si la terre qui contient 
la pourriture de la chair en décomposition était sa psyché. Elle habile mê
me tous les objets qui ont pu appartenir à .'ion cadavre et c'est elle qui fait 
peur, dans les maisons où il a habité, aux familiers du mor t. Certaines opé
rations magiques lui donnent une faculté te rrible: certains houn'gan vont 
recueillir le ka dans les cime ti ères où il reste naturellement à rôder et à 
se nourrÎl' de .~Oll cadavre; ces houn'gan s'en servent ensuite pour Il en-



- 86 -

voye r un mort $ prendre possession d'uo ennemi . pal' exemple, cl il faut 
une opération ma gique spécia le pour <t enleve l' le mort du corps $ de celui 
que le ka a possédê. 

Ai nsi, lorsque l'o n appode des fl eurs pOUl' les dépose r sm une Lombe ; 
lorsq ue l'on .« donne a manger) aux morts, c'est, consciem ment o u non, le 
ka que l'OIl allège symboliquemen t el magiq uement: une bonne prière, une 
jolie Heu!', lIne belle musique adoucit ses instincts pe rn icieux el le l'amène 
aux atmosphères moins abyssa les du tombeau. Mais le summ ulll de l'aide 
qu'on peut lui appor tcr consis te à le purifier magiquemen t au point de l 'é~ 

lever il la hauteu r du ba. Des sacri fices spéciaux tenden t il ce lte élévat ion 
da ns les r ites votlcloa. e t celle so rle de sacrifice se range SO LI S la dénomina
tion de « buu lez zain les morts :il, sous la dénomination de « Duan-zain :il ••• 

Pour les rites « froids », la délivrance du ka se fa il par le cassez-canari, 
cérémonie qu i consis te, en substance. il bri ser un o u des canaris il coups de 
baguettes e L à en déposer ensuite les morceaux il un carrefour de rou tes ou 
un autre lieu dés igné. L 'opéra tion s 'accompagne d 'une Illusique funèbre, 
obtenue en ba ttan t des calebasses posées s m' l'cau, cl dont le nom esl bô
!lOun'. 



, 

La Constitution rituelle du Voudoo 

En partant du ka-/Ja ou ba-ka comme synthèse de la magie voudoesque, 
on peut di re que la consti lulion riLuelle du voudoo se limite à ces termes 
qui (sans aller profondément dans l'ésotérisme du cu lte) permettent aux 
profanes de voir que le voudoo est une religion dont les assises pratiques 
ne diffèrent nullement des autres, sauf par ce qui concerne sa manière per
sonnelle de les meUre en spectacle : 
, 

{ 

! 
,-

1. 

2. 

- Le oUI11'phor (temple voudoo) 
- son pé ou ses pé, son djévô (chambre d'épreuves). 
Le péristyle (ou tonnelle) 
- le poteau-mitan. 

'\ 3. Les drapeaux 'rituels. 
L'asson cérémoniel. 4. 

, 5. , 
1 6. 

7. 
8. 
9. 

Les vevè (d iagrammes rituels). 
Les reposoirs ou arbres-reposoirs. 
Les houn'sih can-zo. 
Les batteries de musique sacree. 
Le chœur. 

Il est entendu que nous n'offrons ici qu 'une synthèse de ce qu'est le vou
doo, en le montrant par ces éléments - nous réservant de les développer 
entièrement plus lard par des ouvrages qui feront suite à celui-ci et qui 
comprendront tous les facteurs cùémoniels de la magie voudoesque abso
lument réve!és. 

Les éléments présentés en ce moment offrent 
suffit à faire comprendre pou rquoi le voudoo 
comment" il se comporte riluéliquemen l. 

,. . 
neanmOtDs un aperçu qUI 
existe cultuéliquement et 
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LE OUM'PHOn 

Le oum'phor haïtien ressembl e, il s'y méprendre. nu premier dess in que 
]' Invis ible de Moïse lui communiqua pour qu 'il put bâ tir l'arche d'all iance 
et le tabernacle C) : une cour couver te ou non nu milieu de laquelle était cen
séc plnn tée la verge de i\'Ioïse, e l une maison carrée que prccéd3 il cette cour 
avancée. Ces dispositions furent tant soit peu modifi ées pal' la suite dans 
le but de montrer que ce qu 'on ap pellera plus lard le « temple de .Jéru sa lem» 
n'avait ricn ù voir avec le voudoo. Nous avons pourlnnt expliqué aill eurs 
que 1'~\I'ch itcc ture des temples héb reu x déri ve du oum'phor rie "instructeur 
mad ia nilc de Moïse: Râ-Gu-El Pefhro, le père de Séphora. cette negresse 
qui dev iendra la (cmme de Moïse el que l\'Ioïse pou r dcs raisons qui écar
tai en t malheureusement la trnditi ron "OU dao al! il avnit perfec tionné ses 
connaissances, répudia, npres qu'il lui eu t donné deux. Ji1 s, GlIerschom (qui 
signi fi e: j'habite lin pays étranger ) et EH-Ezer qui signifie: Dieu-Secou
rable). 

L'histoire et la tradiLion voudoo on t méme retenu la source de cette ré
pucJ intion sn ns bquel1e, encore aujourd'hui, b synagogue serait toujours 
dans le oum'phor : les intr igues de Marie et d'Aaron, frère et sœur de 
Moïse. 

La lrndilion voudoo rapporte que Marie ct Aaron se plaignaient sans ces
se, disant que Moïse n'aurait jamais dil épouse]' une négresse (Séphora était 
éthiop io-madiani te) et qu'il n 'aurait pas dû lu i faire des enfants (qui étaient 
par conséquent mulâtres). Alors, le GI':lnd Mystè re qui. dans le oum'phor 
de Pethro (qui fut sacrificateur li Madian), avait é té donné voudoiquemen t 
comme maître-tê te à Moïse. apparut, CO UI'l'Oucé fi Marie et à Aaron, cn s'in
carnan t clans un cheval j usle à l'entrée de la tenLe d'assignation. Après leur 
avoir sévèrement ]'eproché leur conduite, le mystère voudoo frappa Marie 
de la lipre blanche. 

En princi pe, le oum'phol' a donc maintenu, en Haïti, la forme qu'il avait 
chez Pethro, à Madian : un péri style ou tonnelle précédant un corps de bâ
timent représen tant une ou plusieu rs chambres. 

Certains oum'phor se passen t du péristyle. Mais c'est rare. 
Lorsque le oum'phor proprement dit comprend plusieurs chambres, ces 

chambres peuvent êt re aula nt de pièces consac rées il. des autels eux.-mêmes 
consacres à des mys tères; autrement, Lous les mystères sont logés dans Irl 
même pièce, avec des autels séparés. Parmi les chambres d'un oum 'phol' se 
trouve une chambre dont le nom est djév6 SU I' laquelle nous revÎend rons. 

_ .C-= 
( 0) Bible. EXODE : XXXV, 10 et ss. ; XXXVI. Dans la construction prim:itive de 

i\ loïse, S3 verge a la place qu'occupe encore le poteau-mi/ail dans le péristyl e du 
oum'phor "oudoo. 
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Dans la chambre servant de oum'phar, il y a une sorte d'anti chambre 
formee par une tenlure de couleur séparant la pièce en deux parties : il y 
a donc l'antichambre et le saint des sain ts que cache la tenture. Cependant, 
cette sépara tion ne s'impose plus à tous les oum'phor haïti ens. Dans le 
oum'phor ou plus précisément sur les murs intérieurs du oum'phar, sont 
souvent peints des attributs de 10a, des vève (dia grammes ritu els), des noms 
de 10a, parmi lesquels on voit, en premier lieu, les deux cou leuvres rituelles: 
Danbhalah W édo et Aida W édo, les formes supériclIïcs de L cgba ct d'Er
mUe, et, Lres SOlivent, le bateau d' Agouch R Dyo, l'époux océanique d 'Er
zuli e. 

NOliS do nnons, dan s l'ouv ra ge, une photographie qui la isse s i bi en vOIr 
ce qu'il y fi en gé néral S UI' ces murs et S UI' l'autel du oum'phor que cela 
nous permet de ne pas en décrire davantage l'intérieur. (Voir fi g. 21 ). 

, 
1 Le PC voudoo est simplement la pierre de l'autel et l'autel lui-inème. 

,ILe mot, dans le dialecte dahoméen, par exemple, es t kpé, qu i signifie en 
effet « pierre », - expression voudoo qui la isse comprendre que :?!Ioïse es t 
nussi près du ,'oudoo que l'est le ca tholicisme romain 1 

Sm le pé, se trouve une qunnlité fantastique d'obje ts relatifs au culte et 
aux rites: hochets r ituels, cloches, pierre,~ kabbalistiques douées de pou
voirs surna tu re ls et appelées pierres-tonnerre: elles relèvent surnaturell e
ment dn mys tère voudoo que les Haïtiens ap pell ent Québiesoll - le [{c
viesu ou llbliozo des Dahoméens, des Fom;, fies Nago. Evidemment, ces 
pierres, source scientifique du voudoo, sont personnifiées par le mys tère 
/"' cgba Ati-Boll , parce que la pierre, en occultisme, est le Christ, et que Legba 
es t, lui aussi, le Christ du voudoo. C'est ainsi que le bâton - qui représente 
symboliquement la Foi, en religion - et qui es t l'attribut majeur de Legba, 
est non seulement le principal ornement rituel du oum'phor, mais s'ap
pelle aussi du nom de la pierre : kpé, a\'ec des variantes : kpo, kpa ... 

La photographie montre le pé et tout ce qu'on peu t déposer dessus ou 
contre : drapeaux, pots-de-têle (pots dans lesquels se trouve, grâce il. une 
opération magiqu e, une padie du lw des voudoisants appartenant au oum ' 
phor), armes magiques, chapelets, colli ers rituels, livres d'occultisme, et 
même les tambours (fig. 21). 

Le houn'gan ou la mam'bo s'appuie sur le pé lorsque, enfermé dans le 
oum'phor, il appelle les loa dans le govi (un canari dans lequel descendent 
les mystères quand ils sont appelés), 
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LE NEVO 

Le djélJo est s implement la chambre d'initiation cl, d'abord, d 'épreuve. 
Les réci pie ndaires (hougnior) y sont enfermes dans un but de prépara

lion scien tiftqll c traditionnelle eL de pmification. Il s y sont couches, sur 
des na ltes de jonc et s m" des paquets de feuill es répondant, chimiquement 
et symboliquement (car les feuilles jouent un rôle prépondéran t dans la ma
gie voudocsqu c), au caractère des loa auxquelles doiven t être voués les impé
trants. Ils y passent un certain nombre de jours presc rits et en so rtent pour 
recevoir le grade qui leu r cst des tiné. 

Nous avons vu so uvent le djévô servir de lIIagasin , de dépôt . ail otllll 'phor, 
m ême lorsque des l lOugnio r y étaient couchés. 

Un régime alimenta ire adcqunl au degré d' initi nlion des récipiendaires 
es t relatif au séjour dans le djévo. 

Dans l'iniLiaLique nfricaine, le mol djtJ-vo ou j i-va dit bien ce qu'i l veu t , 
1 dire et ce il qu oi il se rt nl'chiteclu!'alemenl : j i ou djtJ (crecr ou donner , con

fércr) vo ou vo (une hauleur, une élévation). Le mot s ign ifie donc en clair : 
cree r un grade, confùer un grade, donner un degré , élever à u n degré ma
giqll e. Le terme « hnuteur » ayant auss i, en occu lti sme, le sens de il pou-

l voir », djévo veut aussi bien dire : conférer des !JO/woirs magiques au ré
cipiendaire. Le .t: récipient » ou ]a chambre du ou m' phol' qu i t: reçoit » le 
« récipiendaire » es t a lors Je dj évo. 

Le (]j évo représente la tombe, et même la mort par conséquent : une 
mort qui lave le hougnior de sa vie passée fa ite de souillure que la chambre 
d'ép reuve es t chargée de supprimer . C'es t pourq uoi Saint J ean d it que ceux 
qui ne sont pas morts ne savent pas la vérité. 

Le récipiendaire, sorti du dj évô, passera donc par Je péris tyle pour aller 
a u soleil levant, symbole astral de Legba Ali-Bon , présenter son âme lavée 
il Saint Nicolas . 

LE PERISTYLE 

A de rares exceptions, le péristyle est de form e rectangulaire. Placé de
vant le oum 'phor proprement dit, presque tout cc qui se fait dans le oum ' 
ph or passe par le péristyle ou y aboutit. 

C'est sous le péristyle voudoo que se préparent les cérémonies et c 'es t là 
qu'elles s'y font. L'axe de ces cérémonies se trouve au centre exact de son 
rectangle ; ce cen tre mys liqlle et rituel est considéré comme le milieu du 
cie l, par son sommet, et comme le centre de l'enfer, par sa base. 

Le péris tyle sert de 'li: refugiu m , il tous ceux qui c visitent , ou vivent 
clans le gi ron du ou m'phor. C'es t, la plupart du temps, là qu'on fait cou-
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cher les malades en traitemenl ; c'est là aussi qu'on les traile, ou du moins 
la majeure parUe du traitement s'y déroule ( ' ). 

Le péris tyle sert encore à beaucoup de fins: il s'y trouve les bancs S UI' 

lesquels les houn'sih du culle s'asseyent pour aider à l'office voudoo ; c'est là 
que se rangent les musiciens sacrés et leurs instruments, instruments qu'on 
voit. accrochés ou non aux traverses de ln construction en dehors des 
cérémonies ( 0. ). Assez souvent, J'une de ces traverses du plafond suppor te un 
petit ba leau affec té il M(/îlre.~s('. Erwlie ; ce bateau fail dire que le mystère 
ErzlIlie est montee. 

Le chœur voudoa se lienl aussi, pendant les services . sous le péristyle. 
le plus SOllvent devant la rangée ou les rangées de bancs sur lesquels sont 
ass is les autres houn'sih ; ceux-ci sont chargés de faire les répons au 
chœur que dirige un des houn'sih plus gradé (le plus souven t une femme) 
qui porte le beau nom de hOlln'guénicoll. 

La ou le llOun'gllénicon, apres le houn'g:m, est le personnage le plus spec
taculaire du péris tyle. Elle y di ri ge le ('.hœm cn ~ envoyant » les chants 
avec des mouvements de danse, allant et venant devant les houn'sih, dans 
des gestes de bras et de mai ns qu i la fonl ressembler à un arbre magnifi
que agilé par la brise. Avec le houn'gan, ell e conduHles cérémonies et c'est 
sa fonction qui est à la base de la magie du son par quo i le voudoo .. ap
pelle » ses loa et les fait ~ descendre» assis ter ou participer aux services ri
tuels. Sa fonction es t d'autant plus importante, sous le péris tyle et même 
ailleurs, que c'est elle qui « envoie :il les chants r ituels nécessaires à J'ob
ten tion du contact des Ioa dans l'astral. Toute la magie ch romatique repose 
SUl' ses connaissam:es : elle es t J'ÙIIIC sonique du péris tyle. 

C'est d'ailleurs à cause de ses connaissances rela tives, surtout, aux chants 
liturgiques, que le dictionnaire de la tradition donne cette acception à son 
nom: 

Roun' : tatnb6ur (ou tou t instrument de musique sacré). 
gué ou jé : supposé être. 
nukon ou nik on : la première. 
lJoudoun-ûh " des houn'si h (ou : des femmes). 

Le peristyle n'cs! jamais pavé, carrelé ou cimen té mais toujours de 
terre battue. C'est là que se fonL les danses ri tuelles, et, la plupart du 
temps, c'est là que sont .. montés Il les chevals ou chouals des mys tères. 

( 0) Les malades sont aussi traites dans des 4: ca illes " bâties il cet effet dans 
la cour du oum'phor. 

(O ' ) Les tambours sont aussi appuyés contre la maçonnerie du pé 011 nlngés dans 
l1ne chambre spécialf', dans le hagui. 
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C'est auss i là qu'cvoluent ces cllOuaIs, qui n'en sOl'lenl parfois qu e pour y 
l"c\'cni l' , a lt irés, en gra nde parUe. par les cha nts. 

C'est encore sous le péri style. par terre, qu e le houn'gan trace le plus sou
vent, les diagram mes rituels (vève). 

C'est le péri style qui reçoiL toute la déco ration du oum'phol', smtout â 
l'occasion des cérémonies. Le pri ncipa l moti f de cette décoration consiste 
cn des guirl andes de pe tits drapeaux - le plus souvent nux couleurs (et 
aux armes ) du dl':l penu haïtien : bleu et rouge - que l'on accroche en lous 
sens cn l'ail' comme pOlll" Caire un plafond de drapeaux au temple. Mais 
J'une des habi tudes décoratives les plus frappantes est de tou jours placer 
le por trait du chef de l'E la l sous ce péristy le: ce lle habitude vient probable
men t du fnit que, traditionnellemen t, les monarchies africn Înes sont de droit 
divin, et, bien que le dro it divin semble n'avoir plus grand chose à faire au
jourd'hui quant il J'access ion am: trônes démoc nlliques, la coutume n'en 
li pas moins subsis té. 

Il faut dire auss i que la raison majeure qui - aujourd'hui - préside il. 
cette coutume es t plutô t une obligation de na li er, parce qu'en fla ttant le 
chef de l'Etal haïti en qui, surtou t depuis le Concordat signé par Geffrard 
avec le Saint-Siège, a encore pl us de motifs pou r trnquer le culte voudoo, 
la tendance es t d'adoucir les rigueurs d'un etat de choses dirigé officielle
ment contre les loa. Ce palli a ti f est d'autant plus util e que ricn n'es t plus 
r idicule quc ce lte rigueur léga le. 

Le péristyle sert encore· il. tous ceux qui vien nen t O lt peuvent ve
nir assis ter aux cérémonies. Il es t hardé par un muret, généralement, don t 
la hnuleu r ne dépasse pas celle de la poitrine d'un homme, de telle sorte que 
les curieux qui ne sont pas tres habitués a un oum'phûr ou ceux qui sont 
plutôt mal vêtus préfèrent se meUre derrière ce mu ret pour ,'air ce qui se 
passe de l'autre côté sans se faire trop remarquer. 

LE POTEAU-l\nT AN 

Le poteau-milan voudoo es t ce qui s'y trouve de plus important. 
Dès qu'un étranger arrive sous le péristyle, c'es t sa présence - d'abord 

architectu rale - qu i le frappe, el qui le frappe le plus. Ce poteau est, ar
chitecturalement, appelé ai nsi parce qu' il es t placé juste :l U milieu du pé
ristyle. Il est vrai de dire que quelques rares oum'phor dérogent à la tradi
tion du « juste mili eu t et le placen t, ce poteau, plus il gauche ou plus à 
droite. 

Nous avons vu certains peristyles qu i en comptaient deux, séparant le 
péristyle en trois parties égales. Ailleurs, dans la campagne des Gonaives 
(Nord-Ouest d'Haït i), nous avons même pu voir un oum'phor où le poteau 
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n'es l pas du tout au milieu du péristyle, mms bien au milieu du oum'phor 
proprement dit. 

Il Y H ceci à re tenÎr : mème quand un temple voudoo n'a pas de poteau
milan (c'est-ù-dire de poteau-mitan v isible), il en possède un : invis ible. 
C'es t ce qu i se produit polt r le remarquable hagui dahoméen de La Souve
nance, ce bag ui renommé où le signataire du Concordat, Fabre Geff rard, 
avait été promeLtre monts cL merveilles pour être président d'Haïti : dans 
ce hagui, on ne voit aucun poteau-miLan ; le pér is tyle ~ un des plus grands, 
sinon le plus grand que nous ayons vu - n'est soutenu que par <les poteaux 
de pourtour, intérieurs el extériem s formant comme deux périphéries à la 
constr uc tion. Dans cc hagui , le poteau-mitan es t savamment remplacé par 
un décagone en relief cloué a u plafond, juste au mili eu du plafond: un 
plafond étoilé ! 

Généralement placé au centre de péristyles rectangulaires, le poteau-mi
lan est planté ord inairement dans un socle circulaire dont le bloc de ma
çonnerie es t le plus souvent creusé de n iches ou d' une niche dont la forme 
est presque toujours Iriangillai re. Ce socle de maçonnerie peut être de deux, 
de trois étages fo rmant comme des marches circlliaires, ou d'un seul é tage 
- voire sans étage, c'es t-.l-dire formant une seule marche. 

Ce socle est parfois - dans un nombre plus restrein t de bag ui - conique, 
mais loujours avec une ou plusieurs niches triangulaires. 

Le poteau lui-même adop te dava ntage la forme carree, avec très peu de 
variantes r ondes. Sa hauteur - qui accède au plafond - est comme enru
bannée d'u ne spirale don t les couleurs difTèrent selon les rites ct les 10a qui 
sont servies lit ou les couleurs sonl appliquées . .comme il a dé jà été di t que 
les deux loa supér ie ures du voudoo sont deux couleuvres (Danbhalafl lV édo 
et Aida W édo) C), il est fac il e de voir que la spirale en couleur en es t la 
synthèse; la synthèse riLueHe. 

Planté ainsi, le poteau voudoo l·eprésente le my:sterc-prim:ipe du culte : 
Legba Ali-Bon, dont la formule Ali ou Adi-Tl est un bois (le po teau, jus te
ment) - ct un bois juste, un boü rie jw;/icc figurant les « ha uts lieux» 
de la Bible parce que juché sur son socle. Le socle voudoo représente alors 
la « montagne sainte " des Ecritures. 

Le poteau-mitan des loa es l donc alors bien le bois dl' justice de fa L aa, 
- la LOA, ensemble et syn lhèse de toutes les loa voudoo ou de tous les 
mys tères voudoo, étant personni fiée el déifiée par le Myslere Danbhalah-Yé
.fl-Wé-Mélo-Lon-Fin, dont seu l le nom Danbhafah, Dambll{/fah, ou Domblw-

(0 ) La couleuvre Aï-Da représente la con naisSll nce (aï) des divins mystcres (d a). 
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lah, Donbhalah, Sambhalah, Xambhalah a été conservé en Haïti, les varian
tes s'appliquant li des régions géographiques diverses ( * ). 

Parlan t, ce poteau est « mitan :t ou « placé au m ilieu» du péristyle par
ce qu'il es t l'axe cosmique, cl l'axe cosmique de la magie voudoo - voire 
même de la magie universelle. Non seulement en le prenant avec l 'horizon 
tale de son socle. il compose, comme verticale, lIlle cro ix dont les dimen
sions périphériques se trOllvent être régulièrement et kabbalistiquement 
le CAHRE PARFAIT. mnis cette perfection géometrique renlisée sous tout 
le péri style oblige il le prendre pOlir j\-IAITRE DE MAGIE. 

En eITe t, ce péristyle réalise géomé triquement; 
le mitan ou milieu - qui est le point sans dimension ; 
le rectangle ou carré long ; 
le cercle ; 
le triangle; 
la ligne droite horizontale ; 
la spirale ; 
la ligne courbe horizontale ; 
la ligne verticale ronde ; 
la li gne verticale carree ; 
le carré parfait ; 
la croix ou droites in terférentes , 
le triangle équila téral et le triangle isocèle qUI fin issent très souvent 

le poteau con tre le toit. 

D'autres obje ts que nous n'avions pas mentionnés et qui sont accrochés 
aux traverses du péris tyle axées par le poteau-mitan (tels que calebasses, 
paniers, Iaiers - sorles de paniers plats - oriflammes) complètent le sens 
géom étrique du culte . .ce sens révèle pourquoi le mystère Danbhalah cor
respond non seulement a u Grand ArcJu/eele Cosmique (le Grand Architec te 
de l'Univers) qui est GRAND MAITRE DE ~'1AGIE , mais explique pourq uoi 
Diw est d'abord géomêtre. 

D'accord avec cette pe rfection géomé trique dont I.egba Ali-Bon es t lui
même l'axe et la perfecLion. le poteau, qu e personoiHe et déifie Legba, im
plique et explique la Rêsmredion - car Legba qui. ici, es t, Ù la fois, la 
pienc de la maçonnerie de son socle et le bois du poteau, est le CHRIST 
VOUDOO. 

En term es moins géométriques, J'ensemble poteau-socle est ceci 

poteau : milieu du ciel, 
socle : centre des abî mes. 

(') Dans le Nord, par exemple, il Nan Campc?:cbe, on dit Papn Dambara. 
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Ces term es indiq uen t nellemcnt pourquoi les offrandes sont déposees ou 
sur le socle à la di sposition d'une Ion ou d' une a utre, ou pour Lcgba lui
même: J'ofTerLo ire ou Labie de pl'OpiLia t ion qu'cs t donc ce socle implique à 
la fois une pénitence cachée dans l'obligation de sac rifier à la divinité 
et un haussem ent spir ituel qu i est nwsqllé pa l' la forme verticale du bois. 
C'cst ninsi que l'objet qui frappe le plus sous le péris tyle est le fouet ac
croché nu poteau ~ fouet qui symbolise ('obli ga ti on péniten ti elle ellc-mê
me et le rD.chat de la pénitence, pm' l'esp rit de la correction de la matière 
offerte pl'Opitiellement dans la forme du sac ri fice ri tuell e et par le sens oc
cu lte du commandement (magique ou non). Ce foue t représente donc, du 
même coup, la Foi ct la l\Ialtrise. 

La couleuvre de couleur en spirale peinte sur le poteau est le symbole de 
Danbhalah ou Grande Maîtrise. 

Le poleau-milan qui porte la coul euvre el que l:l couleuvre explique est 
le symbole de ,Legba ou Maîtrise. 

Le socle où es t plan té le po teau qui porte la couleuvre es t le symbole de ce 
que sera le haussement de la matière du sacr ifice déposé dessus et que les 
mys tères sont censés accepter, prendre, et en lever dans les a tmosphères su
périeures, Le socle, lorsque le sacrifice malér iel devient spiri tuel par cette 
élévation de la matière offerte, est donc nécessniremenl Maîtresse : Maî
tresse Erzulie. 

En termes sans doute plus spectacula irement rituels, le potenu équivaut 
au feu rituel ("), et son socle équivau t à l'eau rituelle que l'officinnt est 
kabbali stiquement obligé de présenter aux quatre di rections cardinales de 
la croix formée par le poteau et le socle pOlU' déclencher les possibilités in
visibles de su mugie. 

Parce que le fOllel qui y est suspendu implique ln correction des forces 
magiques (lem plll'ifica lion) et que, fo rcément, le socle es t son complém en t 
contraire (a rchitectumlemenL eL spiriluellement parlant), les membres de 
la socié té \'oudoo qui sont pun is pendant une cé rémonie sont envoyés con-
1re le poteau el sur le socle pour purger leur peine, Cette position correc
tionne lle, rituelle et cultuelle s'explique du fait que le socle symbolise géo
mélriquement les Abîmes ou les loa abysmales, que la forme célesticlle 
du poteau PWU! et rachete, 

Cette forme célestiellc explique encore pourquoi, dès qu'un voudoisant csl 
cn détresse ou a besoin d'un supplément de force, il \'îent embrasse r le po
teau - ges te que font très souven t les plus grands officiants eux-mêmes, 
surtou t lorsqu'ils saluent le pot cali uvee l'eau dont la correspo1ldance est 
justement le socle .' 

(") Cano 
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No us avons vu des poteaux sans socle : la terre dans laquelle ils sont 
plantés représente alors les abysses et les abîmes. 

En tout éta t de cause, le po teau esl l'axe rituel de toutes les cérémonies. 

LES REPOSOIRS 

Tronc d'arbre cquarri , le poteau explique l'utilité et le caractère magi
ques des reposoirs - qui sont des arbres: arbres-reposoirs ( ' ). 

Héciproquement, les reposoirs expliquent la fonction synthétique du po
teau : ce sont des arbres servant d'asile et d 'oas is aux loa. dans la cour des 
oum 'phal'. Les mys tères y logent en permanence e t ces arbres sont honorés 
comme des divinités qu'il s sont effectivement. On y donne à manger aux 
mystères sur leur socle de maçonnerie construit à l'image du socle du po
leau ou autrement. Des niches ca rrées ou triangul a ires sont pratiquées 
dans ces socles où, souvent , brùlent des cierges entourés de nourritures sa
crées offertes en sacrifices. Au li eu de socle, c'est souvent une forme de bas
s in qui entoure le «pied» de ces arbres-reposoirs. 

Les cérémonies se déroulent souvent au tour de ces arbres, ainsi que des 
danses rituelles. pour cela, les tambours sont amenés tout pres de ces ar
bres sacrés où loge souven t une couleuvre, symbole de Danbhalah lVéda. 
et d'Aida W édo. Les reposoirs sont dccorés e t même peints aux couleurs fa
vorites des loa au xquelles il s appartiennent éso tériquement, et, les mystères 
que représentent ces loa y. grimpent parfois lorsqu' ils descendent dans la 
têle d'un adepte. 

La religion catholique a, elle aussi, conservé le principe voudoo de l'a r
bre-reposoir, par ces repmwirs cons litués de bra nches d'arbre que célèbre 
le rituel cérémoniel e t magique de la grande procession de la fête-dieu. 

Chaque loa a son arbre ou ses arbres-reposoirs. p our ne citer que le mys
tere Legba, comme il y a plusieurs Legba, nous l'avons vu diversement dans 
un chêne, dans un parkynsonia, dans un médecinier-béni. 

L'arbre de choix du mys tère Danbhalah est plutôt une liane: une liane. 
parce que, eomme essence végétale, la liane rappelle davantage la. fl exibilité 
et la reptation de la couleuvre comme spiral e sur le poteau-mitan. Celte 
liane est ln ca lebasse courante don t on prend le maitre-ins trument magi
que ùu culte : l'assol! du vo udoo dont nous parlerons bientÔl. 

Voici quelqu es arbres-reposoirs de mystères voudoo (ces essences varient 
avec les régions et avec les II: points " ou les .c: pouvoirs » des loa) : 

( ' ) Des tas de pierres serven t souven t de reposoirs uux mystères. En principe, 
un mystère peut demander qu'on lui consacre n'importe quel objet comme repo
soir, voire Je corps ou le cœur d'un e personne. La figure 27 montre nn arbre-re
posoir. 
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GRANDE BHlGITTE : Cirollcllier, Bois d'orme, médeci n ier-béni. 
DANBHALAH : Co ton-soie, calebassier couran t, calebassier ordinaire . 
OGOU BADAGHI : Laurier rouge. 
AI-ZAN : Palmier, Médecinicl' béni. 
I3ADERHE : Bois d'orme. 
ERZULIE : Ciroucll ier . 
Guédé NOUVA VOU : Manguicl'. 
AGASOU GNINMIN : Manguier. 
OGOU-FEH : Grenadier. 

L'ASSON 

En parlant de l'asson, les ethnologues qui s'occupent du voudoo disent 
sO llvent que c'es t un hochet rituel. 

En tout cas, l'usson es t une calebasse cOllran te ( 0), pri se, justemen t, du ca,
Iebassier courant qui est l'arbre-reposoir par excellence du gra nd mystère 
Danbha la h-\Védo C' ' ) . II découle de cette source m agis tra le de l'usson que 
ce hochet est l'attribut rituel des houn'gan et des mam'bo. c'est~a-d ire de 
ceux qui ('ommandt'n l (II/X mystères et qui president aux cérémonies cul
I/wlles. 

Le houn 'gan comme la mam'bo a donc j'usson en main, accompagné tm
diLionnelJemenl de la cloche tte: l'a sson est tenu en tre le pouce et l' index de 
la main droite, t,mdis que la clochetle J'es t entre l'annul a ire et le majeur. 

Ce fru it d u cnlebassie r courant et du ca lebassier ordinaire es t choisi kab
halis liquem ent comme altr ibut el symbole du com m and em ent pnrce qu e, 
en premi er lieu, il réfléchit, géométriquement, le principe magique, c'est
à-dire le haussement ou l'assomption d e la matière bl'Ute des sacrifices que 
les pl'opitiants dépose nt rituellem en t SUI' le socle du poteau-mita n. L'asson 
o u c:'ll ebasse courante réuss it géom étl'iquem ent ce tour de force en repn:
sent ant d'abOi'd une sphère (ou cercle parfait) pa r la calebasse proprement 
(lite don t le symbole mé taphysique es t l'abysse et l' abim e, et en se forgeant 
elle-même, ens uite, son prop re manche: ce qui, dans la Symbolique Géo
m étriq ue, signifi e que III caleb::lsse se commande ell e-même par la li gne 
d" oil e du ma nche. 

(') l .. agenaria vulgario (cucurbîtacere), 
( ' ' ) La calebasse ordinaire est percée pour ]'ccevo ir un ma nche; c'est le COI/II

cOlin \'oudoo qui se rt aux petits d igni taires des r ites aulrcs que le Péthro, tandis 
que 1:1 cale basse couran le a un manche natu rel. Le COlla-COlla est plutôt l'aSSO Il 
du rite Péthro, Alors que la ca lcbasse c:ourante vient d'une li ane, l'ordi llairc vie nl 
!l'un urbre : le crescentia cujele (bignolliacere). Il y a lieu de sig naler que ln 'l'rH' 
di li on So lnire des Grands IO\'isi bles cl 'Ethiopie clonne le calebassier courn nt pour 

1 



- 98 -

En effe t. par la sphère ou le cercle et par le Illanche qui symbolise le po
teau-milan ou la verticale, ,'asson est une synergie géométrique résumant 
les deux facteurs-principes de toute magie: le bâton magique qui es t le 
manche eL le cercl e magique. 

L 'asson es t alors rendu, en parti e, sonore, par "élement de la traùition 
vo udoo qui représente, magiquement. les pouvoirs de ceux de qui découle 
le VOUDOO : les mânes, les aïeux, les ancêtres, les lares. Cet élément de la 
tradition or thodoxe eslla vertèbre de couleuvre - puisque le mystère Dan
bhalah lYe-Do est censément le plus vieux des ancêt res et que la couleuvre 
cst (Da ou Dan, Dam, Don ou Dom ). Les vertèbres. enfil ées soigneusement 
selon un rite kabbalistique spécial qui sert à preparer l'asson, figurent donc 
tous les pouvoirs astraux ou tOIlS les pouvoirs des ancêtres confondus avec 
les asires dont le Soleil (Legba) et la Lune (Erzulie) tiennent magique:ment 
la tête . 
. L'usson est encore entoure de colli ers fabriqués avec des perles de por
celaine de toutes cou leu rs. Ces perles ont un sens: eIl es représentent, kab
balistiquemcnt, tous les pouvoirs atmosphériques d'E"rzulie, c'es t-à-dire tous 
les pouvoirs du prisme solaire rés umés cbromatiqucmcnt par le symbole du 
mystère Erzulie sur le point -couleuvre-Aida-W edo : l'arc-en-ciel. 

A cause de loutes ces ver tus géomé triques, chromatiques el magiques, 
l'asson est considéré comme l'image traditionnelle de l'Orient. Bien prépa
ré, il doit contenir tous les po uvoirs magiques de l'Orient. 

L'Orient, en magie pratique, é tant le maître de l'a~·t/"QI, l'asson commande 
à toutes les loa ou puissances occultes des asires-ancêtres que nous allons 
re trouver, lout à l'heure, sous la forme des vève voudoo ou diagrammes cé
rémoniels ; en conséquence, on voi t le houn 'gan frapper les dessins rituels 
que représentent ces diagrammes: il les frappe aocc l'asson pour déclen
cher le pouvoir astral et l'utiliser. 

LA CLOCHETTE 

Dans le vOlldoo, la clocbette qui accom pagne l'asson aux doigts du houn ' 
gan représente l'Occident: les pouvoirR magiques lie l'Occident. Son mys
tere est Ossain ou Ossangnc . 

reposoir il. Dambhalah, tandis que les in iti és haïtiens prétendent il. une altcratioll 
de l'o rthodoxie qui consiste il. faire gri mper cette liane périodique sur l'essence 
co nsacrée au mystère. Le Voudoo est parfois controversé p al' ces sortes d'appro
priations symboliqu es ; par exemple, alors que la Tradition Solaire attribue di
rectement le bateau à Erzulie (la Vierge), les oum'phor haïtiens en fo nt l'attribut 
magique d'Agoueh, époux marin d'Erzulie. 
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LES VBVi~ 

Les vève so nt, sans aucun lIoule, le facLeur cérémoniel le plus spectacu
laire du cu lte VOllUOQ, ~lVec le poleau-mitnn (j) . 

C'est SU I'Lout ùans la l'(!gion de PorI-au-Prince que le veut: est pratiqué. 
Le vève élan! un dessin fail SUI' le sol du peristyle, sur Je sol du 
oum'phar, 0 11 s ur tou tes sortes d'objets e t même de n OlllTÎtllres rituels, 
dans la région de Port-au-Prince, la tradition est plutôt de le bien faire, soi 
gneusement, de ma ni ère qu'il soil bien visi ble, presque sans défauts géo
métriques ; ta ndi s <{u'ailleurs (sauf les endroi ts ou l'on n 'en fail pas 
Ju tout, comme, pal' exemple, les bay"i des environs des Gonaives) il 
est fail n'importe com ment, grossièremenl. 

Dans un sens différent de l'asson, les vl~vê représentent des figures des 
forces astrales. '~eur produclion dans le oum'phor es t la reproduction. par 
la magie voudoo, des forces as trales eIJes·mêmes : ce qui signifie que les 
veu/!, en tant que forces astrales, sont nécessairement personnifiées par les 
astres-ancêtres don t le voudoo est le cuite, lesquels ancêtres sont eux-mê
mes personniHés par les loa, esprits, voudoun Oll mystères qui « montent» 
les voudoisnnts. (Voir fig. 15). 

Au cours des ceremonies voudoesques, la reproducLion des forces astrales 
figurées pal' les veve oblige les loa (qui son t des figurations d'astres, d'étai· 
les, de planètes) à descendre S UI' la terre ! Au prime abord, cela paraît in
vraisemblable; pourtant, rien n'es t plus vrai, plus patent, plus palpable, 
et l'explication qui, pour la première fois, en es t donnée ici, peut être faci
lement vérifiée: en assistant à un service voudoo, il n'y a qu'à faire le rap
port des facteurs ri tuels comme nous le faisons pour s'en conva incre snns 
difficulté ... 

Selon les ri tes, le vèvè est tracé avec de la farine de froment. de la farine de 
maïs, de la fnrine-Guinée (cendres de bois), de la poudre de feuilles, de la 
poudre de briq ue rouge, de la poudre de r iz (poudre de toilette). e t même de 
la poudre à canon, voire de la poudre de charbon, quand ce n'est pas avec 
de la poudre d'écorce et de racines. 

En principe, les r ites doux réclament de la f.nine de froment (blanche ou 
ivoire), lei le rite Uar/Il , qui est 1111 rite sola ire. 

La tradition (qui n·est pas toujours respec tée) veut que 1:.\ far ine de mais 
soit utilisée pour les riles inlennéd iaÎ res ; tandis que les poudres de brique 
rouge ou de terre rou ge et la cenùre vont aux rites de feu dont les agents 
kabbalistiques peuvent, ;\ la rigueur, serv ir sur les points-chauds, non pns 
que ces rites so ient fonùnmentalcllIcnt ou fatalement mfluvais mais plutôl 
parce qu·i!s ont plus tendance il hnHcr comme lc feu lorsqu'on s'cn sert 
mal ou imprudemmenl. 
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Les poudres de feuilles, si cilies sont de feui lles apaisa ntes. peuvent servir 
pour les mys tères de points-frettes (points-froids), Si elles sont de feuilles 
nocives ou seulement t: piquantes ». elles doivent marcher avec les Joa dites 
« Bois-Piquants» ; les Ioa des r ites flamba nts, rite Petllro, rite Zando r. 

La poudre à canon sert à précipiter magiqllcment les mys tères. 
Quant aux poudres de toilette - peu ou pas usitées en Haïti pou r les 

vèvè - elles servent traditionnellement flUX mystères éblouissants qui mar
chent sur les points splendides du Soleil : Erzulie Za-Gaza, le mystère Jol
tière Viscière, Legba Brillant Soleil. Car ces poudres de toilette symbolisent 
la purification, à un très haut degré, de la matière cérémonielle et sacrifi
cielle. Ces mys tères éblouissants correspondent fo rcement à ce qu'il y a 
de plus splendide slellaircmen t ou planétairement dans le système voudoo 
de Legba Ali-Bon - non seulement parce que le système magiq ue de Legba 
est le sys tème solaire, mais aussi parce que la formule qui désigne les di
verses sortes de poudres est dans le nom même de Legba : afi-n. 

Ati-n veut donc dire: 

Ali : bois magique, ou maître magique. 
n : de l'espace ast ral, 

ce qui fa it qu'en montrant ce vèvè de syn thèse qui est une synthèse de ('es
pace, une synthèse de l'aslral et une synthèse de leurs puissances par Legba, 
nous montrons une synthès€: du principe-vevi! 

LES ASSEN 

L'ussen ou asen voudoo se trouve être une autre synthèse, encore plus 
synthétique si l'on ose dire, que le veve. 

L'ussen es t un objet en fer : une baguette surmontée d'lin cercle 
plein posé à plat et qui , dans l'hermétisme de la chose. relève des 
loa du fer et de la fo rge qui sont il la base de la doc trine et de la 
révélation voudoo à partir de ('ac tion sidérale des astres. C'es t ai nsi 
que si les vevi! attirent, par sympathi e géométr ique. les pui ssances astrales 
que sont les loa voudoo pour les obliger à « tmvaiIJer » SO llS le péristyle ou 
dans le oum 'phal' ou encore partout aill eurs, le pouvoir de l'assel! bien pre
pare es t plus fort (dans le sens de plus ramassé, plus concentré) : l'objet, 
rituéliquement. sert donc - par son principe magique le meillem et le plus 
poussé - à fai re réussir infailliblement l'i ntercession représentée par une 
prière ou par une offrande sacr ificiell e. C'cst pour cela que les govi et les 
bougies sont placés sur l'assen (dont les formes rituelles varient de celles du 
piquet et de la simple croi x aux aspects les plus compliqués, en passant par 
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(Legba) 

la forille très kabbalistique duparasol) , et ont, là, une puissance d!interces
s ion -remarqu able. Partant. tou le-hos ti e présentée comme il le faut sur la pe
li te assie tte en rcr qui-forme le plus souvent le sommet de l'appareil a beau
cou p plus de chance d 'être acceptée par les mystères auxquel s-elle peut être 
des ti née.-.. 

Tout ce que nous pourrions dire encore de l'assen relèvera it un peu trop. 
déjà. de son com portement hermétique ; nous réservons donc ce que nous 
devrons en dire. sur ce plan, pour des ouvrages qui suivront nécessa irement 
celui-ci. En attenda nt. parm i les photos , nous offrons deux modèles d'assen 
youdoo qui achèveront d 'en donner l' idée sur le plan physique immédia te
ment compréhensible. (Voi r fig. 12) . 

. Ep. un mo~, d.i~olJ. s tou.t, c:Je rn.h ue .que l'appareil ~~t. une form~Q.able 'cata
lyse astra le et un ca ta lyseùr magique hors ligne. 
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LES PARFU!o.IS 

En Afrique CO), dll moment que quelqu'u ll est initi é a u "ouJoa, il possède 
:llItolll31iquement son aSSCIl, au point qu' il y a de vêritables marehés d'assen 
- spéciali sés même dans la vcnte des 08scn (flsen). 

Si l'assen représente l'un des meill eu rs agents de lt'ansmission dcs offran
des sacrificielles, de 1:1 terre aux Ioa les plus évoluées de l'astral, le parfum 
est, lui aussi, un sommcl parmi les facleurs des riles : les parfums dont on 
se ser t dans les r it uel s ne parfumen t pas inutilement, ou simplement par 
snob isme. les personnes mortelles, les per,,,·oll1lC .~ immortelles que sont les 
loa ct que servent rituellement les personnes mortelles. voire les ingrédients 
de toute sor te concernftnl le rituel ; les parfums y jouent, :lU contraire, un 
rôle suréminenl. 

Si J'on se rappelle que le mystère Erzulie :1 pOlir aLLr iblit métaphysique la 
toilette et tout ce qui concerne ln lustration du corps .- cau de toil ette, sa
vons, eau naturelle, peigne, brosse, épingles, broches, les objets les plus 
éminents de ce domnine son t ses meilleurs affribllts magiques: broches, ro
bes, mouchoirs, sous-vêtements, soies, dentelles, broderies, foulards el, sur
tout bijoux ... 

En conséquence - pu isq ue le mystère MAITRESSE ERZULIE personni
fi e la Maliere Cérémonielle et Sacrificielle qui monte - tout ce qui est cons
tHué, dans la toil ette, de malieres de plus en plus fin e:>, occupe, en magie, 
une place transcenda nte. n s'ensui t, par voie analogique et par voie 
de conséquence, que les parfums occupent la première pince dans celte 
magie de transcendance; aussi, le meilleUi' cadeau qu'on puisse faire ù une 
loa est un flacon ou même une gou lte de parfum - : parfumé, un mystère 
est immédiatement ravi, son immatérialité bénéficiant alors romme d'une 
sorte de sur-immatérialité. 

Le parfum profite encore plus il l'ascension de la matière des cé rémonies 
\,oudoo s'il est choisi en conséquence. Cela veut dire que le parfum olTerl 
profite davantage s'il est le parfum préféré de la loa à qui on l'offre. Or. 
chaque mystère a son parfum parce que ce parfum a sa co rres pondance 
dans ce que l'Initiatique voudoo appelle l'Osmologie Sacrée - c'es t-il-d ire 
lu Science des Odeurs. 

De même que chaque mystère correspond il un degré de l'ntmosphère as
trale. chaque parfum y a aussi sa correspondan('e qui rejoint son mystère. 
Par conséquent, l'on voit très souvent le houn'gan asperger l'atm osphere 
astrale dù oum'phor de parfum. Malheureusement, les houn'gal1 haïtiens 

(') Du mOÎns, au Dahomey. La fig ure 1::! montre des asse/! fabriqllé:r; et utili sês 
en Haiti . 
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on l pris l' habitude de se se rvi!- de préférence d'eoll de Florida comme par. 
fnlll rituel; ce choix a plutàt l'air de tenir il l'économie d'argent que repré· 
senle ce parfum qui es t bon marché qu'à une préférence fondée relative aux 
mystères eux-mêmes ... à moins que le nom du parfum ne joue un rôle dans 
ce choix: florida , car une des formes mystérieuses d'Erzulie est un mystère 
dont le nom es t Florizoll ou Fleurison ! 

Les feuilles qui ent ren t dans la composition des bains magi qu es. ainsi 
que Lo us les autres in grédients qui servent à la magie des péris tyles et des 
oum 'phor proprement dits, sont choisi s il cause, d 'abord , de leurs odeurs, 
cnr la matière même de la chose ne scrt à rien knbbali sliquemenL com me 
si ell e était enti èrement privée d'ù me ou de pouvoir sans son parfum. 



Les Balteries de la Musique Sacrée dans le Voudoo : 

Ogan, Triangle. Tambours, Sifflet 

L 'QGAN 

L'ogan est, en principe dans la lt'adi tion. le 1I1nifn' cilromatique. rie "O!'
chestre rituel ( 0), 

En effet, son battement est ryt hmiquement le chef de la chromatique sa-
, 

cree. 
Sa vertu es t due à une corres pondance qui existe enlre sa fonction l'y th

mo-chorégique et la formule ésotérique qui lui ser t de nom: Q-gan. Car ce tle 
formule signifi e chef du cercle magique, empereur rie la matiàe cérémo
nielle. 

Il es t tenu par un musicien qui reste (le plus sOllvent) debout e l qui le 
frappe avec une ti ge de fer. L'ogan a une fo rllIe classique qui tienl exac te
ment d'une cloche un peu aplatie qui serait sans ballant: la tige de fer lui 
sert de battant. Dans la plupart des orchestres, son rythme tenace est sou
vent assourdissant, lancinant, et J'on a toujours envie qu'il se taise pour 
qu'on puisse entendre mieux le rythme prenant des tambours. 

Il n'est pas rare que ce soit le frappement métallique qu'opère l'oganlier 
sur cette cloche un peu apla tie qui donne le départ au x autres instruments. 
Mais il y a des exceptions, d'autant plus que J'orchestre se passe souvent 
de l'ogan. 

Une chose frappe dans le voudoo : l'ogan est le seul instrument que joue. 
traditionnellement, une femme, bien que des hommes soient plutôt cha rgés 
de le jouer le plus souvent; car aucun des autres instrumenLs (en dehors 
peuL·être du Triangle) n'est jamais joué que par des hommes, sauf de ra· 
rissimes exceptions. 

(') Son mystère est Ogan-sih Hwé-Do. Ln figure 10 montre les ogan . 
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LE TRIANGLE 

Le triangle, comme son nom l'indique, est un instrument de fer en forme 
de triangle. 

Il est inutile de dire qu'il a sa correspondance dans la niche trianglliaire 
qui est pratiquée dans la maçonnerie qui sert de socle ou d'abysse au poteau
mitan (celle niche est, parfois, dessinée seulement à la peinture). Cette cor
respomlance géométrique veut dire exactement, quant à l'économie magique 
du rituel e t de la chromatique r ituelle, que les abysses son t ouverts par la 
forme triangulaire qui représente ceci: 

DANBHALAH WEDO 

ERZULIE LEGBA 

Or. par le fait même que le triangle musical ouvre les abysses, il ouvre 
aussi l'eau rituelle figurée sous la forme du socle donné au poteau. Ce socle 
représente donc Erzulih Sllr le point de l'abîme, s'il n'est pas « ouvert » par 
la cavité mnçonnique du triangle ou par le dessin chromatique du triangle ; 
tandis que Erzulie marche sur le point de j'ascension éblouissante de la Lu
ne et de Venus si le socle du poteau est creusé ou dessiné )lnr le triangle C*) . 

Le rôle magique de cet instrument chromatique est d'ouvrir la roulc de 
l'air. Ainsi, en étant un instrument orches tral qui préside auss i aux airs 
rituels, il ouvre, analogiquemcnt comme mystère d'analogie ou loa d'ana
logie (loa voudoo de l'analogie magique de l'air rituel), la roule qui doit 
conduire taule matière employée durant les cérémonies voudoesques - y 
compris les voudoisanls - dans les hauteurs astrale.~ de ['air atmosphéri
que. 

C'est dans ce sens que la Tradition Universelle lui donne le nom brillant 
de DELTA LUMINEUX. 

(") On voit donc pour quelles raisons profondément savantes la couleuvre Dan · 
bh alah. étant géomètre et musicienne, a cette importance dans le ,"oudoo. 
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Nous re marq uons que, en cc qui a trait proprement au culLe vo udoo, ce 
triangfc-dclJa-fumincux qui fait si brillamment partie de la batterie vou
doesque trouve, d'abord, sa correspondance dans la forme curie use (mais 
savnntissime) que les initiés donnent il la baguette du tambour qui repré
senLe orches tralement ln lumière ct la puissance magiques du soleil , c'est
il-d ire le VOlldoun Lcgba .<tU-BolI. Ai nsi, la forme de cette baguette avec la
quelle le houn'to-gui frnppe le tambour Second es t un D en tant que forme 
latille (Ill della grec ("). 

Le Legba vo udoo (comme soleil ) représentant l'Orient et même le Grand 
Orient, la Maçonnerie un iversell e (qui prend nécessairement sa source dans 
le socle de maçonnerie du poteau voudoo) , es t obligée de placer son Trian
gle Eso térique appelé aussi Il delta lumineux :0 derrière la tête el au-dessus 
de ln. tête du siège du Vénérable de la Loge! 

Vu l'emplacemen t du tri angle dans les loges, la tradition voudoo donne le 
nom de principal maître-tête au soleil (Legbn Alibon), du fai l que toutes 
les au tres loa voudoo peuvent être des maitt'tête - Legba étant au-dessus 
d'eux comme le soleil es t planétairement au-dessus de la puissance de lou
les les constellations. 

Dans le oum 'phor, la forme d u triangle musical se répète traditionnelle
ment au-dessus du PC (l'autel de maçonnerie). Il n'est donc pas étonnant 
qu'en dé formant, pour des raisons hermétiques, le triangle équilatéra l usité 
pour l'instrument musicnl de l'orchesll'ation voudoo, ln Tradition Géomé
trique grecque nit expliqué, pnr Platon et par Pythagore, que les meilleurs 
autels cultuel s se prennent d'un triangle rectangle. Alors, la base de ce 
triangle rectangle (l'hypoténuse) est la base scientifique de l'autel. 

Cette bnse es t expliquée ainsi aux profanes: sa raison d'éminence est que 
l'hypotenusc a llll carré qui vau t [es carrés des deux autres cô tés du triangle 
rectangle. 

Il est facile de retrouver ce tte fo rmule algébrique et géomé trique dans 
l'architecture du péristyle voudoo : le triangle équilatéral Danbhalah-Leg
ba-Erzulie existe déjà dans la maçonnerie qui ser t de socle au poteau-mitan; 
il se transcende géométriquement en rectangle tIe soi-même (comme forme 
cachée du triangle rec tangle) dans la forme rectangulaire classique donnée 
généralement aux péris tyles. 

Pousser l'explication technique plus loin serait sans doute embarrasser 

( 0) Le houn'td ou houn'thdr-gui est le « tambourier > voudoo. JI est sous l'obé
dience occulte du myslere Mam'bo Delai Médeh. Voici le chant rituel qui montre 
cette obédience: 

Eyïa, houn' td-a .. hé ! 
Delai commandé ... 
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les profanes. Il est cependant ulile <.l e dire que pa r Danhhalah, Legba , Er
zulie, le triangle musical indique la trinité divine Pere. Fils. Saint-Espril. 
C'est sans doute pourquoi Xénocrate comparait ln divinité ù un tri angle 
équilatéral. Les franc_s_maçons - issus comme on le voit du socle voudoo 
de Legba - dessinent donc le triangle oeuM au fronlon de la maçonnerie 
de leur loge exac tement comme les adeptes du voudoo l'ava ient dessiné 
avant eux et le dess inent encore en Haïti SUI' le cercle parfait ri ll socle de! 
leur poteau-soleil. 

L'œil qui sc trouve dans le triangle es t personni fié pa r J'élévation d'EI'
zulie par Legba. 

On constate une chose curieuse, co-incidente ou pas: dans le voudoo, le 
sommet du trian gle mus ica l eL maço nnique est occupé p::n le mys tère Dan
bhalah W eda qui, dans la Kabbale africai ne, porte aussi le nom de Danbha
lall-Yéwé (plus exactement lé-H-1Ve), et. chez les francs-maçons, c'est le 
Tétragramme, fi gu ré alphabéliquement par I.E.V.E. , qui en occupe le cen
tre ocul aire. 

Cependant, tandis que Alexandre Wes tphal, écr ivain maçonnique, avoue 
que l'ori gi ne du Tétragramme des loges est discutée et que personne ne sai t 
comment il doi t être prononcé malgré tou tes les permutations que les races 
à cu lte sola ire lui ont infligées (la, la, Ya, l'auch, léllo-sc/m ah , Jéshuah , 
Jeho-uah , Joschoueh, Josué, Jésus, Jésus-Christ ... ), les voudoisants savent, 
depu is toujours, comment le prononcer, par le seul fait qu'ils n'ignorent pas 
que l'œil qui y est placé symboli se Erwlie rauie chro maliqucmcnt par Lca
ba. Et c'est pourquoi l'un des noms éthiopiens ou solaires de Legha AUbon 
est. l'é-Ch-Ou ... 

L'œil qui est dans le tri angle es t donc une syn thèse de la connaissance 
rituelle par le plan solaire du voudoo d'où les initiés lIoient la lum ière sor
tir du soleil (Legba) sous la forme d'Erzulie ou les formes diverseS d'Erzulie, 
et, en même temps. une synthèse de Danbhalah-Yéwe dans l'astral-causal. 
Dans le culte voudoo, l'astral-causa l se trouve être alors les abysses de té
nèhres du socle de Legba converti s en un bassin rcmpli d'eau, puisque les 
abysses son t les profondeur ... de l'cau. Erzulie est ainsi appelée Illaitrcs.w 
d' l' cal/ . 

Ces explica tions succinctes suffi sent à laisser deviner le rôle énorme que 
remplit, salis le péri s tyle du oum'phor, la batterie de tambOlll"S coniques au 
rythme magique desq uel s président ogan el trianale chromatiques. Cela, 
d'autant plus que triangle comme ogan prédisent géométriquement la for
me conique des tambours. 
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LA BATTERIE DE TAMBOURS 

Les Lambours ( 0) constituent l'a ttrait majeur du voudoo - surtout pour 
les étrangers (en grande partie Americains) qui assisten t aux cérémonies 
voudoo en Haïti. en qualité de profanes. 

En effet, rien n'est plus spectaculaire qu'une baiterie de tambours voudoo, 
par la fo rme heureuse des tambours coniques et par les gestes cap tivan ts 
des b oun'16-gui auxq uels on donne aussi le nom loca l de tamboll!Jcrs. 

Par les explications précédentes concernnnt l'ogan et le triangle, on sait 
déjà le rôle des tambours : les tambours sont, uvee ogan et triangle. une 
.'iOmme théologique. 

Ogan, Triangle, Tambours représentent, pour le oum'phor, l'équivalence 
de tou tes les atmosphères astrales. depuis la pyro-.'1pllère qui es t le feu cen
tral de la Terre jusqu'à la lfuc1co-spllêre, la chromo-spherc cl la photo
::; pherc qui sont les trois zones atmosphériques de Legba (c'es t-à-dire du 
Soleil). 

Plus pa rliculi èrement - el pour des raisons de chimie magique relevant 
du rituel sacrificiel - l'aga n, les tambours et le triangle relèvent plus spé
cialement de la chromosphère solaire, tandis que la chorégraphie sacrée 
provoquée autour du poteau par la musique relève de l'a tmosphère du noyau 
solaire. 

Les considérations que l'on pourrait oser ici sur la constitution scientifi
que des tambours serai ent peut-être déplacées quant a présent ; elles sui
vront certainement dans les études éso tériques qui viennent après cet ou
vrage. II va ut mieux, par exemple, montrer physiquement la composition 
de quelques orches tres traditionnels relevant J e l'enseignemen t africain 
qui donne une place africaine au voudoo haïti en dans t'hi stoire des reli
gions. Les analyses qui ont été faites au courant de l'ouvrage des divers 
facteurs du voudoo permettront, à première vue et aux noms des batteries, 
de comprendre ce qu'elles sont et quel est leur rôl e rituel. 

Ce livre es t trop limité pour qu' il soit fai t état de tout ce qu' il y a comme 
tambours dans la tradition voudoo. Il faudrait un livre spécia lement con
sac ré aux tambours pour les énumérer tous elles é tud ier à fond . Voici donc 
seulement les troi s batteries classiques : 

LES BATTERIES RADA. PETHRO, CONGO 

La batterie rada (voir fig . .5) est composée de 3 tambours qui recomposent, 

(') Les inities qui battcnt le tambour s'appellent H ou n'thor-gui. Leur mystere 
patronymique est Popa-Tlolln 'll!or, dont le nom est l ma-Da-Govi . 
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chl'omatiquemcllt, les 3 atmosphères du soleil (c'est·à·dire du mystère Leg
ba) - CUI' c'est Legba qui anime le voudo uisme -. 

Voici leurs noms par ordre de grandem physique: 

1. Le plus grand - s'appelle Manman. 
2. Le moyen - s'appelle Second. 
3. Le plus petit - s'appelle Bou-Lai, c). 

Voici leur répartition solaire: 
,1. Le Manman - répond il. la (:hromosphère. 
2. Le Second - répond à la Photosphère. 
3. Le Boulah - répond au noyau solaire . 

.c'es t pourquoi la batterie Rada est la batterie la plus flamboyante du 
voudoo. suivan t le tempéramen t même des mystères rada. 

Le mot « rada », recomposé quand il est ramené à ses sources géographi
ques et mystiques. dit encore mieux ce qu'cst l'orchestre du même nom : 
« rada ;II est une simplification de ,« arada » dont l'équivalence est « allada » 
et le vrai sens .111ah-Da dont le voudoo prend très scientifiquement 
mais très simplement sa couleuvre-Da(n), qui es t d'ailleurs la cou
leuvre du Judaïsme, selon les attestations de la Bible: il n'y a qu 'à relire 
attentivement le testament de Jacob pour la retrouver, et sous la forme de 
la couleuvre mystique qu'est Dan-Bha-LaI! ct sous l'autre forme mystique 
des II: pouvoirs magiques» : le Lion qui personnifie Legba. 

Le Coran lui-même prouve son existence non d'abord par Allal! (AlIah
Da), mais par la cOll lellvre-Le{Jba que traduit parfaitemen t .11 Lal! Da il 
cause de la .signification ùu tambour Bou Lol!. 

Voici maintenant les 2 tambours du rite Pet/lro (voi r Hg. 6 et 8). Ils rel è
vent particulièrement de l'atmosphere terrible du noyau .solaii·e: ce sont des 
tambou rs dits dcmoniaqucs et même anthropophages, non pas parce qu'ils 
le sont de nature, mais tout simplement parce que leur tempérament de 
lIaute température les rend très difnciles ù manier sur le plan de la magie. 
et, par conséquent, dangereux (k). 

Le plus grand des 2 tambolll"s est confondu avec la foudre. Son mystère 
voudoo est le voudoun haïti en Quebiésou Dan LeI! (le Hévio-Zo dahoméen, 
qui est le Zo ou Zéus des temples gl"ccs). 

Ce terrible mystère (d'ailleurs auss i bon que terrible si on sai t le « se r
Vil' ») est le gardien-tambour du oum 'phal', la garde céleste ct foudroyante 
du pe ou pierre de l'autel des bogai : il est « le chef du tonnerre » ou mystè-

(0) Ces 3 tambours s'appellent ù Na n C:lmpêche, dans le Nord d'Haïti. ManmaT!, 
Gronde, Domioll. Les ligures 5 et 25 montrent les tambours B.ada. 
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l'e :l ga Tonnerre, dit .'lgu-Oll l'mil/erre ù cause d'une ùe ses nombreuses mé
tamorph oses. Le plus grand des deux Lambours pethro marche donc astro
logiquement S UI' les poinl s-dullIds de la planète Jupiter qui est la corres
ponda nce de la Ioa QlIêbicsOll Dan Leh . 

Le seco nd tmnbo lll' pethro est forcémen t Je complément contraire du pre
m ier ; donc la parUe du cosmos qui entend ou reçoit le ol coup» de tonnerre. 
Cette parlie du cosmos est La Gllinée, ce qui signifie, pOUl' les Lrm1ilionalis
les ,roudoo, le bout du monde. 

Le premier tambour sc confond s idéra lemenl avec le Sud du ciel; le sc
cond ta mbour se confond avec le Nord du ciel qui es t régi \'oudoiquement 
pUI' le mys tcre Sakblla Lah Tha Vova Lill l'o. Ce dernier es t connu en Haïti 
sous sa form e tres a ltérée de Guédi Sa Bila Lah : une loa du ci'tnetière 
qui indique la maladie et l'impure té combatlues justement. dans le oum' 
phor, par le Jupiter voudoo. 

Voici enfin la batterie Congo (voir fig. 4) (ou plutôt une des formes sim
plifiées de la batterie congo qu i comprend d'autres tambours dans certaines 
sociétés vou dao). 

Le oum'phor congo où cette batterie de deux tambours a été photogra
ph iée possède aussi 3 autres tambours, qui sont d'a illeurs les mêmes que 
les tambours rada (sauf très légères différences ). Leurs noms sont donc sen
siblemen t les mêmes que ceux du ri te rada. 

Voici les noms des 3 autres tambours: 
. 

1. Le plus grand - s'appelle ilIanman . 
2. Le moyen - s'appelle Grondez. 
3. Le plus petit - s'appelle Ka-Tha-Bou. 

Le Grondez est donc pour le Second des rada - el son nom l'apparente 
au « tonnerre» de la ba tterie pethro - tandis que le Hatabou est pour le 
Bou-Lah rada. 

L'ASSATO 

On ne peut décemment parler des tambours voudoo sans mentionner le 
plliS grand d'entre eux: l'A ssatô. (Voir fig. 31). 

Nous n'en livrons qu'une photographie qu i montre Je tambour habillé 
pendant u ne ceremonie - la pa r ti e technique qui doit su ivre cet ouvrage 
devant en parler plus scienlifiquement. 

La pu issance magique de ce tambour voudoo es t incommensurable. C'est 
pourquoi, analogiquement il ce lle puissance illimitée, il n'est pas joué 
avec une se ule ou même de ux hag uettes, mais pal' « plus de .1 .000 baguet
tes », au dire de ses serviteurs e t d'après ce que nous avons personnellement 
vu. 
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C'est d'aill eu rs le caractèrc fo rm idable de sa puissance qu i dictc au r i
tuel de le fai re ba tlre de pn!fére nce pa l' des adep tes qui son t possédés par 
les loa : autant de baguettes, aulanl de ft :win/:s » ,. autant de sainls, au tan t 
de baguettes qllÎ le frappen t cérdmoniellcmenl ! 

La figure 32 nous mon tre un aspect des Lambours :l U repos sous un pé
ris tyle alors que le oum 'phal' es t :l ll repos. 



Le Chœur Voudoo 

Le chœur voudoo est composé de houn'sih mâles et femelles dont le chef 
(mâle ou femelle) est le houn'guénicon dont nous avons déjà donné. l'impor
tance cérémonielle en en expliquant le nom. 

Les llOun'sih qui forment le chœur sont classiquement habillés de blanc 
(lin blanc de préférence). On déroge à cette règle si le service se fait spécia
lement pour des loa pethro, par exemple : les houn'sih peuvent être alors 
vêtus tout de rouge. Nous ~\Vons vu des houn'sih habillés de bleu-violet pour 
un « service vOlldoo ~ dédié Ù Ogou BlwUn'dia. Mais pendant les services 
peu importants, les houn'5th sont habillés comme à la ville. 

Le chœur chanle les chants rituels qui - comme les autres facleurs géo
métriques et chromatiques du oum'phor - correspondent à des forces oc~ 
cultes de l'n.ir, de l'atmosphere, de l'astral.· Les chants que les houn'sih « en~ 

voient. sous ln. conduite du houn'guénicon attirent donc magnétiquement 
les mystères dans l'aire de ln. ceremonie voudoo. 

Les chants riluels, composés en conséquence, s'en vont dans l'atmosphère 
c1lercher les loa pour les magnétiser, et, les ayant trouvées, les magnetisent 
comme forces de l'invisible en les obligeant :\ descendre s'incnrner « dans 
la tête ,. de leul's « chouals •. 

C'est cela la première fonction l'HueHe du chœur des houn'sih can-zo. 
Sa deuxième fonction est d'aider la batterie de tambours à faire danser 

100 incarnées et houn'sih non possedées. 
Dans l'occultisme du voudoo, le chœur rituel ùes 1Ioun'sih can-zo repré

sente un des facleurs les plus importants qui soient. Dans le métabolisme 
de la magie sacrificielle, ce sont les airs chantés par les houn'sih qui aident 
le sang des hosties animales et l'essence des hoslies végétales ou autres à 
monter par les mystères il leur destination astrale; le chœur joue ce rôle 
de première importance parce que, grflce à une succession d'analogies phi
losophiques eL chimiques, il se confond kabbalistiquement au cœur du mys-



""lg. 1'1. 

Le mystère Legba sa lué pAr des houn-sih . 
• 

8 
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têre Erzulie . Or, Erzulie étant l'épouse de Legba, les houn's ih de la chorale 
se trouvent êt re force men t, toutes. les femmes de Legba, c'es t-à-di re les 
femmes du sysLème nstro-biologiq uc du culte ; c'es t en conséquence que 
celu i qui les diri ge (le hOlm'gllén icon) se trouve ê tre la premier/! femme de 
f.egba - Legbn. ici , étan t tou jours pris pOUl' l'axe cosm ique du r ituel. 

Dans ce sens, El'zuli c ct Legba onl tous les deux, p OUt' atlributs r ituels, 
le cœur eL le sang qu ' ils di ri gent biologiquement. Le plus souvent, c'es t 
donc parmi les chnnleu rs que les mys tères, a tmosphériquement magné tisés 
par les chants, chois issent leurs « montures " : on voiL so udain un houn'sih 
chavirer. tOUl'noyer violemment SUl' lu i-même en lançan t ses bras ùe tous 
côtés dans le ges te class ique qu ' il s fonl lous pour essaye r de se ùébarrasser 
du mys tère, tomber il la renverse sur les genoux de ceux qui sont assis, e t, 
aussitô t que 1:\ loa l'a enfin par faitement possédê. se relever vivement. par
tir cn trombe au milieu ùu pér istyle avec une personnalité absolument trans
formée, pui s, sc livre r au x exhibitions cou tumières ùes invisibles ... 

Quelquefois, la loa qui a monté ainsi un houn'sih con tinue il. partici per au 
chœu r, maIgre que l:l possession ail entièrement aboli la conscience per
sonnell e de son cheval. 

Lorsque le houn'sih est désellé, il reprenù consciemment sa place parmi 
les chanteurs. Il est ex trêmement !'are, toutefois, de voir un houn'guenicon 
a ttei nt pa r la crise rie {ua. 

LES DHAPEAUX 

Il s'ngi l de drapeau:!.' rit llc i ll . 
Ce sont de magnifiques ùrapeau x confec tionnés da ns le oum 'phor même. 

Faits de ti ssus qui réponden t nu tempér.:unen t chromatique des mystères 
sous l'influence desq uels ils sont fabriqués, toute leur beauté réside dans 
les dessins que des arti stes, qu i sont aussi des adeptes, exécutent d'abord. 
ct qu 'ils ornent ensui te de pa ill ell es 1ll1llLicolores. J>our bien montrer ce dont 
il s'agit, il fa udrait pouvo ir photographier ces drapea ux en couleur. 

Par exemple, un drnpeau consacré ù ngoll Fer sera embelli d' un dessin 
pailleté aux cou lcurs du mystère représentant Sa in t Jacques combattant les 
infidèles sur son cheval blanc. 

Or, Sai nt Jacques es t bien choisi pour indiquer le symbolisme des dra
peaux rituels: ils symboli sent l'impol'lance que la magie aUache il l'accep· 
la tion des ofTrandes céremonielles pa r les mystères auxquels on les dédie: 
ils symbolisent ce tte accepta tion elle·même, c'est-à-d ire le ravissement de 
la malic/'e sacrificielle pllr les Jn visibfe~' : il s symbolisent encore ceUe Ina
tière déjù acceptée. déjù rav ie dans les plus hautes atmosphères de la Lu
mière As trale par le c. vent de l'espr it . qui l'empor te alors dans la splen-

" 
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deur éblouissante du so leil par le canal <ie la ligne verticale du poteatHnilan . 
.ce lte fonction d'éminence explique que l'on fasse les dra peaux rituels 

aussi beaux qu'on puisse les faire et que le trésor des oum'phor voudoo le 
permelte. Il y en <1 donc qu i coùtcnl des prix as tronomiq ues bien en rapport 
avec leu r significa tion astrologique; et il y en fi même d'autres qui ruinent 
un bagui. leIJemenl ils ont coùtè cher. 

Lorsque l'on ne s'cn ser t pns, les drapeaux sont coutllmièrement appuyés 
con tre le pé voudoo où ils rClIollvellell l lcu /' uer/u psychique - car il s dé
veloppent une puissance psychique formidable dès qu'on les sort. Cette 
puissance se fait d'autant plus forle que la sortie des drapeaux se fait par
fo is en coup de vent, presqu' un ouragan de personnes et de ti ss us éblou is
sants qui enveloppe toutes les a ires de ln cérémonie dans les pli s merveil
leux de sa route multicolore. 

Les drapeaux sont alors portés pa r deux hOllu'si h choisis pour êt re ce 
qu'on appell e traditionnell ement cd-drapeallx. Le plus souvent, ces hou n ' 
sih sont du sexe faible: elles encadrent un houn'sih m ùle qui es t appelé La 
Place ou Commandant La Place et qui guide lem s évolu ti ons ( * ). Ces évo
lu lions sont éb louissantes - to ujours dans l'économi e magique d 'un sym
bolisme qui veuL que la maUëre de la cérémonie jouisse d 'une légèreté ex
ceptionnelle, par la condition que lu i con fère naturell ement son ravissement. 

Aussitôt sorti du oum'phor, La Place gui de le cd-drapeallx dans des sa
luts rituels d'une exécution parfaite qui s'adressent h iéra rchiquement aux 
tambou rs, au poteau, au houn'ga n o u ù la mal11 'bo qui officie en titre, puis 
à tous les houn'gan et mam 'bo qui peuvent se trouver là cOlll me invités o u 
comme c urieux; ensui te, un sa lut spécia l es t fai l aux invites de marque 
non-i niti és o u ini ti és ne f<lisant pas partie précisément du voudoo ù titre de 
voudo isants, 

E ntre le salut aux tambours et les au tres sa luts, La Place a mène 1('. co
drapeaux saluer les reposoirs qu i sont dans la cour. C'es t surtout au cours 
de ces sorties que J'exhibit ion des drapeaux conti ne ù ln féerie: les évolu
tions des trois per sonnes aLLeignen t il. un duel qui es t il la foi s une orgie de 
soie mullicolo re où le sabre rituel du La Place trace une teJl e dentelle aé-

(") Voic i le passage de la Bi ble qui laisse comprendre la fonction rituelle du 
La Place: II: (Lorsqu e Adam et Eve eurent goiHé du fruit défendu) Die u mit, il l'O· 
rient du jardin d'Eden, les chérubins qui agitcnt une épee flmnboY'lI1 tc pour gur
der lc chemin de l'arbre de vie ) . (Genese: III, 24). 

Ainsi, c'est pour garder le chemin du potenu-mitan, (IUC la traùit ion obl ige l'of
fi cia nt appe lé La Place à agiter sa machette ou son sa )I"C il tnl\'ers le oum'phol", 
à parti r de l'Orient. Le poteau est don c l 'arbre-se ou (//"bl·c-sec, c; (Irlire de vic» 
spirituelle, et l'Ori ent est la porte du oum'phor qu i donne sur le péristyle. 

La figure 28 montre la technique décorative des drapcHux portes pm' [es cd-dra
p eaux conduits pal' La Place, alors qu e Ics fi gures 1 et 11 monlrent d C$ cri-(Irapcclllx 
portant des drapeaux rituels au cours de cé rémonies vOl1doo. 
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r ienne qu'on se dem;mde tou jours comment il s'arrange pOUl' ne jamais 
blesse r personne. 

Ce sabre joue, lu i aussi, un rôle sublime dans l'aJT!l.ire : kabbalistique
ment, il es t l'emblème et l'attribu t des Ogou, ces loa voudoo dont Saint Jac
ques Le Maje ur es t la plus prestigieuse personn ification religieuse. Il en 
resso rt nécessairement que ce sont les Ogou qu i, lians la I{abbale africaine, 
ravi ssent tt'anseendanlalement la matière rituelle. 

De son vnd nom, ce s:l bre de La Pince s'appelle ku-bha-sah ,. ce qui veut 
forcément dire que le plus grand des lnvisjble.~ (Bha) a tué ou aboli (kou , 
ku) tou t ce qui e,~·t mrllériel, loa t ce qui est abîme ou abysses (sah). 

En somme, on peu t dire que les évolutions des drapeaux rituels, dans le 
voudoo, sont /l n SOntllll'l d /Ill total magiq/le.~. Elles engloben t et rés ument 
le voudoo, 

A cause de son ;tcti on d'abo lir la maLière, la formule bllUsalt ou basa du 
Hu-Bhasah signifie cOI/pan t, le sabre de J.a Place étant le sommet rituel 
des couLeaux sacr ificiels. Cc sabre s'appell e auss i Ogouhhasah, en tant que 
réplique du bflton d'Ogol/blll/ taialt. En Afrique, le sabre du La Place est 
surnommé Pere des Armes Tran chantes, et il représente traditionnell ement 
le meillellr travail du forgeron , parce que, dans la tradition voudoo, c'est 
le mys tère qui trava ille le fer (Ogou Fer) qui a révélé aux hommes les se
ne ts de la magie voudoesque (1), 

En principe, ce sabre rituel doit ètt'e ouvré de ùessins géometriques qui 
altes Lent le bien-fondé de l'architec Lure physique et métaphysique du oum ' 
phor - couLume pour ainsi dire abol ie dans les bagui d'Haïti. Ces dess ins, 
chez les houn'gan a fri ca ins, représenten t surtout le soleil de Legba, la pier
l'e-tonnerre ou hache de Québiésou, des triangles qui rappellent la forme 
(:onique des tnmbours voudoo ; une pa rti e de la lame en es t dentelée pour 
représenter la lllurche des on'randes rituelles tuées par l'ou til des Ogou, 
vc rs les régions céles tes qu'elles ont pour destina tion. 

Le sabre, la mache tle ou le poignard des Ogou représente la coul euvre 
Dan-Bha-Lah (da, dan ) en fer fOt'gé (gOI/ , ogou). C'es t pourquoi le signe 
afr icain des Ogou est gOIl-da ou ogol/ -dan , parmi les signes oracul aires de 
l'alphabet magiqu e. L'mill e passe :Htssi po ttr être le membre viril du inys
tère voudoo Qu ébiésoll Dan I.elt (le TonnetTe). C'es t cette arme (cou teau, 
sabrc, machette, poignard ) qui Lu e (okoll ) le sac rili ce. L'mill e es t aussi bien 
okou-Mw-sah et - en tant que \'e rge de Qucbiésou ou ùu Tonnerre - elle 
a un mpporL t rès ett'Oit avec le poteau du péris tyle, avec sa pierre, don t 
les caractères sont sexuels, ca l' Quchiésou es t un vieux Legba des plus sa
va nts. 

Cette arme-coul euvre cs t donc Hne des choses les plus importantes du 
voudoo. 



La hiérarchie Voudoesque 

11 Y a une h iéra rchie dans le voudoo. 
Cette hicrarch ie es t séparee en deux branches connexes : la hi éra rchie 

du oum'phor prop rement dit, et la h iérarchie de la Société voudoo. 
Voici celle du oum'phor 

HOlln'gan 
Mam'bo (voir fi g. 30) 
l\b,m 'bo caill e 
Confiance 
Houn'guénicon caill e 
Houn'gllénicon pér is tyle 
Houn'guén icon quar Lier-maUre 

La Place 
Ogantier 
Triangli er 
Manman-ier 
Second-ier 
Boulah-ier 

Reine Silence 

Houn'sih ventaill eur 

Empereur 
Impéra trice 

Apprenti houn'gan 
Sorte d' intenda nte 
Reine Chantere ll e 
qui sépa re et d istr ibue la porti on clc!<i 
sac ril1 ces qu i n'est pas réservée aux 
mys tères 

le joueur d'ogan 
le joueur de triangle 

houn ' tô-r-gui-iel's 

chargé de maintenir l'ordre pendan t 
les services e t de fa ire régner le s i
lence pendant que le houn'gan tra
vaill e 

qu i agite les bê tes-a-plumes que l'on 
va sac rifi er, comme on agite un éven
tail 



HOl1n'si h cuisinière 

HOlln'si h du chœur rituel 

I-loun'sih bossa I es 

- 117 -

chargée de cUire les bêtes sacrifiées 
et les mets sacrificiels 

- non encore degrossis par la Ion : ils 
son t fraîchement initiés ou pas du 
tout. 

Voici la hiérarchie de la Société Voudoo qui est une espèce d'annexe so
ciale au oum'phor et, en mème temps, une entreprise d'enlr 'aide mutuelle. 

Comme on le verra, ce LLe soc iété imite la hiérarchie gouvernementale du 
fail - comme nous l'avons largement démontré au début avec les hisloi
l'CS de guerre pour l'indépendance d'Haïti - que la forme du gouvernement 
(s urtout impéri rtl ou monarchique comme les gouvernements autocratiques 
el théocratiques tels que ceux de Dessalines et de Christophe) cst incluse 
<Jans la cons titution même du Voudoo : 

Président, 
Ministres, 
Sénateurs, 
Dépu tés, 
Généraux, 
Secrétaires d'Etat, 
Commandants d'arronrlissement, 
Commandanls de la Place (La Place), 

etc ... 

CeLLe société organ ise des réjouissances 6. caractère semi-voudoo seini
proCane. Elle prète assis tance ù d'autres sociétés-sœurs. Elle maintien t une 
solidarité mystique dans le co rps social voudoo établi depuis le début de la 
Tradition. Son vrai rôle traditionnel est de soulager les misères tant mora
les que physiques des mystes, de panser les plaies physiques et métaphysi
ques, de protéger ses ad hérents, de punir les coupables. d'enterrer les morts 
dont les parents directs son t incapables de le Caire ... mais cette tradition de 
mutualité mi-mys tique mi-sociale ;l beaucoup perdu de son efficacité et de 
sa rigidité ancestrales. 

Par le fait même que la tradition est d'origine ancestrale comme le cu lte 
vo udoo lui-mème, on retrouve facilement la forme gouvernementale de cette 
hi érarchie sociale (o u : hiùarchie de societe) dans le panthéon des loa. On 
y voit, p:tr exemple : 

Legba Adingban : Roi des rois. 
Aida Wédo : Reine du ciel et de la terre et reine des anges. 
Ogou FerraiIle : Général. 
Azaca Médee : Ministre de l'Intérieur et de l'Agriculture. 
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Tous ces dignitaires sont des rep résentants de lu pui~'sallce d'origine oc
culte détenue. en principe, par le mystcrc Legba : leu r ptl i ss~mce est censée, 
par la magie voudoo, passer de la puissan cl~ il l'acte utile. Il s son t tous, fonc
tionnellemen t, subordonnés au hOll n 'gan qui es t hi éra rchiquemen t leur chef: 
le houn'gan délient donc une puissance qui synthétise. sur le plan humain 
principal de Legba, lous les pou\'oirs des dignitaires ; a u cou rs des cùémo
nies voudao, c'est donc lui qui . principolenwnt, cst cha rgé de passer de la 
puissance il l'ac te magique. 



Le répertoire des chants et leurs significations 

En ra ison de ce qui a de dit du chœur, du houn'guénicon, des tambours, 
de l'ogan, du lrinngle cl ùu mode de communica tion chromatique avec les 
mystères de l'Im'isible logés dans l'atmosphère, les chan ts rituels - expres
sion claire de la Musique Sacrée, onlune signification et une ulilité. 

Ce répel"loire voudoo es t leIlcmenl vas le qu'il est impossible de dire de 
combien de ch:mts il se compose: des milli ers, pour le moins. Ces chants 
varient, su r le même mode Illusical, d'une région à l'autre: par exemple, le 
même chant connu li Port-au-Prince d'une manière es t connu d'une autre 
rnaniere ù PorL-de-Paix ; on voit bien que c'est le même chant, venu de la 
même sou rce Lraditionnelle ou kabbalistique, mais avec des variantes. 

Il va sans dire que chaq ue rite a un rythme particulier sur lequel ses chan
lés sont chan lés, bien que, d'un rite il l'autre, la différence rythmique ne 
soit pas assez grande pOUl" empêcher de voir immédiatement qu'il s'agit 
n'impol"le comment de chants voudoo. C'est ainsi que les chants Pethro dif
fèrent, dans cette mesure, des chants .congo. 

Dans ces conditions, il est inutile de dire que le même phénomène se ré
pète pour la musique : les différences musicales équivalent aux différences 
du répertoire chanté. Donc, s i J'on es t lant soit peu habitué au voudoo, dès 
qu'on en enlend la musique, on sai l s'il s'agit d'une cérémonie pelhro ou 
d'une cérémonie congo, d'une danse congo ou d'une danse pelhro, d'un 
~·crvice rada ou d' un service ibo, de même qu'on peut facilement distinguer 
- rien qu'au son des tambours - les .congo des Rada. 

11 arrive qu'an cours d'une mème cérémonie, les chants de rites divers se 
succèden t, se chevauchent, parce que les mys tères "qui se présentent sont 
eux-mêmes divers ou parce qu'on sert plus d'une catégorie de loa. 

Il est utile de faire rem:lrqùer 1:1 "double éèonomie des chants voudoo : 
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non seulement il s peuvent appartenir à des rites divers (I bo, Congo, Rada. 
Pelhro, Caplaou, Mahi, etc.), ma is ln signification de leurs paroles indique 
la s ign ifica tion rituelle el ma gi qu e qui es t donnée praLiquement :"\ leur em
ploi pemJanl une cérémonie. On vcut di r e p31' lâ qu e s i lei chant demande il 
Legba d'ouvrir une barrière, ma giquement parlant, Legba est péremptoire
ment c hargé d'ouvri r cetle ba rri ère. e l non de faire a ulre chose ; et si un 
<luire c ha nl fait a llu sio n il l'embarcation marine d 'En ::uli e, il s 'agit ou de 
<:etl e embarcation O l! d'une nllusion très proche qui a nécessai rement son 
analogie dans le but que poursuit l'acte kabbalistique. Donc. telles paroles 
chantées. tell es indicalions m agi qu es. 

Voici d'abord des ch an Ls _. Lous voudoo - qui indiquen L pourtant des 
rites di ffére nts: 

CONGO 

Caroline saisie; c'é loa main ... 
Danblwlah W édo, m 'a p' ba ou B Oil Die. 
JI' c'é créole Congo, m ' pas sotie oh ! 
Danbhalall W édo, c6té ou yt! ? 

Soleil a léué lan pays co ngo ! 

CAPJ.AOU , 

RADA 

IBO 

Benga, manman moin ! 0, Z oclimo l'arM, yo pas coulé. 
Ouaille 011 ! 

Benga manlllan, si Olt allez pas IO/lIlin lan pays-fi, 
Poussez alle r Zo oui ... 
Poussez aller kinbois ,wlay , 
POII BBez alle r mi .~aloy .' 

o Legba ' Comm andez. Viii Legbn. ! Commn.ndez. 
Comm andez-yo . 

Pongnin couun pangmn, nanc/IOn Ibo. 
Pangnin couuri pangnin. Min pa/!{Jnin ! 

Grande Ibo, 
Min pangnin. 

Pall{Jllin cou uri pangnin, nanchon Ibo." 
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AN~IINE : 

Garde main là. Tâtez! 
Oh ! garde main Iii. . Tâtez coffrez 1 

Bo Ouanminan. 
Ouanminan, con ça n'a p' blani yé. 
Ouanminan, hé ! garde m ain chi ré. 

IBO-MONDONGUE , 

Eh ! Uoi Zan. El! ! Roi Zan -Zan ... Nanchon I bo 1 
Hé, roi nancJwn Ibo! Vive nanchon Ibo! 

Côté Grande Ibo ? Hé ! roi. 
Hé ! roi Ibo mange cMen ... 

PETHRO : 

Ahi, man man, hen , 
Tambour main telé ... 

Jou-m' allongé ... Ahi 1 

Ahi ! Manman. 

SALENGRO' 

Trou Sa ... Trou Sa .. . 
RéIez trOll Salengro. 

N'a rélé t rou Salengro. 

Trou Sa ... Trou Sa ... retc trou Salengro! 
Trou Sa ... Trou Sa ... télé IrOIl Salengro! 

KITHA-ZANDOR : 

Zan-dor ! 
Li allé , Zan-dor ! 

Qui ['heù li li é ? 
Zan-dor ! 
Li allé, Zan-dor 1 

ANMINE-MAKANDA : 

OUQJwlinan ! 
Ça ça !I e, Ouanminan ? 
Tâlez-Coffrez, 

Çaçay é? 

A-Lah-Da dérivé : ça li yé, Ouanminan Garde ô ? 
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Du fait que les chanLs veulent dire ce que leurs paroles laissent c lairement 
entendre, le chœur « envoie » donc des chants qui s'adrcssent aux loa per· 
sonncllement. Commc on va le voir, ces chants ritucls s'adaptent aux rites 
sur lesquels ces loa « travaillcnt », en demandant aux loa de faire une chose 
ou unc autre: 

YANVALOU : (chant pou r Ic mystère Manman Brigitte) . 

Manman Brigitte! JlJanman main ! Oh ! Ou oue ça 
A l'entour caille·là, gangnin di té là·dans ni. 

Nou:s c1wché bois pou nous sembler di ré ; 
Nous cIwcbé d'l'eau pOli flOUS louger d i té , 
Da pluie pas lombée ... 

Ou pus oue ? 
Terre·[à glissé. 

YANVALO U·FLA VODOUN : (chant pOU l" le mystère Jupiter·Québiésou) . 

Bagui·ù tovi, mali roi! 
Cc ça, m'a oué !la . 

. -lM ! llIanmouleh·vi. 
C'é ço, Molli GouCto. 

PI; diable ! Passa nou·deh ... 
Hé ! An·hé .' 

MAHI (cha nt pour le mystère Mademoise lle Anaise). 

A nnaîse , E n nago, pitite-là. (1 pc crié ... 
l'é, ye ! Ba-li tété. l'é, yé ! 

... a pc crié, gé, yé ! Ba·li télé, gé, yé ! 
Godez: m'Ion bâton. l'e, yé ! 

Ba-li télé, ge, yé ! 

MARTINIQUE: (chant pour le mystère Nan [(iou ) . 

Cousin Nan·[(iou, c'é pa ça ou lé di t mOl1l. 
Ou té dit m ain con ça : 
Jou ou a plaçé ave m 'ou a marié QVe m ' ... 

Nan point robe, /lan point chemise. 
Grand merci gnou pied mango qui té gain en bas-à 
Qui paré l'honneù main. 

ÇRABIGNE NAGO ; (chant pour le mystère Ogou Shalodeh). 

Liki, liki ô ! 
Liki, I1kf ô ' ! . 
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Ggou Slwlodeh ... 
Papa Dgou Jacouman, Papa Ogau Shafode!l. 

Liki, liki ô ! 
Liki, liki 6 ! 

Ggou Shalodeh ... 

CONGO (chant pour le mys tère L egba). 

Legba fan oum'plw r main! 
Legba lan ollm'pllOr main ! 

Ou minm e qui pô lez chapeuu , 
C'é pou parer .~oleil pou main ... 

Legba congo [an ol/m'phoT moin, 
Mondongue·iIIolissai lan oum 'phOT mOllI. 

Pour corroborer la joncLion que nous avons s ignalée au début entre les 
mystères vGudoa et les héros de l' indépendance d'Haïti d'où sont sorties des 
loÎS sociales dictées pnr les lou voudoo et qui conditionnaient l'Etal Social 
des populations haïliennes, il n'est pas superflu d'ajo uter deux chants ri
tuel s dont l'un es t pour ln loa Marinelie-BoÎS-Chèche on JlIarînetle-Llimin
di-té et dont l'autre est pour Dessalines Toro d'llailî. 

Si on s'en souvient, Marinette est dite ici .~ Illmin di fé » (allumez le feu) 
parce que ce mys tère, qui fut à la tête des Invisibles qui aidèrent aux guer
res pou r. l'indépendance d'Haïti, avait pour l'onction de mettre le feu aux 
canons - aux canons que le génie militai re de Dessalines (monté lui-même 
par un Ogou) diri geait con tre les troupes françaises : 

PETHRO : (chant pour le mystère Marineltc-lllmin-di-{é). 

Marinette Bois-Chèche, Oll pas gangnin bien pou ou oue. 
Lumin di ré. 

Ti-Jean, ou pas gangnin bien pou Olt oue. 
Lumin di ré. 

Chwnprelles, ou pas gangnin bien pou ou OIl C. 
Lumin di ré. 

Marinette Bois-Chèche ... 
Lumill di ré. 

Associée à d'autres loa qui l'a idaient, Marinette est encouragée à meltre 
le {eu aux poudres . 
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PETHRO : (chant pour le mystère Dessalines), 

Toussaint té mouri mal, oh ! 
Li-minme (Dessalines ) pas pé mouri mal. 

Dessalines, loro d'Haïti, 
Yacanbanda , 

Main sans manman , sans papa, 
Yo fin e louver toufe race-la, 
l'a pas touer main. 
Toussaint té mouri mal, o()ooll / 
Li-minme pas pé mouri mal. 

Dessa lin es c'e taro d'Haïti. 
Jour-là, hé ! 

Parole-là té palée déjil. 

Dessalines Gangan, 
Parole-là li! palée déja ... 

• 

• 



Les danses Voudoo. Leurs caractères. Leurs rapports. 

Leurs correspondances 

Ainsi, puisque nous avons expliqué que les chants rituels s'exécutaient 
ù'après les rites voudoo, cela suffit a montrer - r ien que par les noms des 
rites - qu'ils sont connexes au répertoire musical. 

Les rapports qui , dans le voudoo, s'établi ssent alors par ce faît entre la 
Liturgie et la Chorégraphie, disent clairement la fonct ion kabbalistique des 
danses et révèlent leurs relations avec le ::"ysteme législatif et gouvernemen-
tal de l'astral sur lequel le culte des loa est basé. '_, 

Tous ees rythmes de cantiques axés sur les thèmes musicaux correspon
dants qui indiquent et le comportement riluel et les nations, tribus ou races 
des loa, ont été gardés pal' le Voudoo Haïtien tels que les esclaves les ap
portèrent en Haïti pendant la Traite des Nègres: de la Côte d'Ivoire. de la 
.côte d'Or, de la .côte des Grains, - à partir du Sénégal, de l'Angola, du 
Congo, du Dahomey, du Yorub:.l, du Soudan... _ 

D'ailleurs, les noms des tribus africaines encore existantes nommées clai
rement par les noms de ces rites prouvent sérieusement leur ascendance. 

Il reste à noter que, sur la même échelle des différences, les danses diffè
rent les unes des autres; mais, semble-l-il, dans des propor tions plus gran
des que les chants entre eux. Exemple: une danse ibo diffère plus d'une 
danse molli qu'un cliant molli d'un chant ibo ! Toutefois, il se peul que ce 
jugement ne t ienne qu'ù une illusion oil les facultés de la vue sont immé
diatement plus plastiquement sensibles que celles de l'ouïe généralement 
plus métaphysiques. 

Néanmoins, en principe, le nom des chants et des danses classés par rites 
ou par « nations voudoo !> , doit reve ler automatiquement la composition et 
le comportement des « batteries" de tambours. Voici un essai modeste de 
classification des danses ou rites fondamentaux (sans les danses d'appor t 
secondaire) : il renseigne suffisamment sur ce qui se passe dans les oum' 
phor : 
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Rada : 3 tambours. 

Danse voudoa (rada). 
Fla voudoun (rada). 

Pethro : 2 tambours. 

Kithn (pethro). 
Rilha mouillé. 
IUtha sec (petbro). 

Anmine. 

Congo: 2 ou 3 tambours. 
Congo pailleLtes. 
Congo mazonne . 
.congo creole. 
Congo franc. 
Congo Guinée . 
.congo Larase. 
Congo-peth ro. 

Ibo : 3 tambours. 
Mahi : 3 tambours. 
N aga : 3 Lambours. 
Dahomée : 3 tambours. 
pahomée z'épaules. 
Djouba franc. 
Djouba Martinique. 
Djouba Baboule. 
Moltssongu Î. 
Boum'ba-Lem'ba (pelhro). 
Salengro (congo-guinée). 
Caplaou-Canga. 

Asson-rou (Y3n-valou) : 3 tambours. 
Yanvalou-franc. 
Yanvaloll cassé. 
Yanvalou nago. 
Yanvalou z'épaulcs. 
Ynnvaloll genoux. 
Yanvalou debout. 
Yanvalou dos bas. 

Banda : 3 Lambours. 
Crabignin, Daga, congo .... 3 tambours. 
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En raison même de l'origine africa ine du voudoo, voici d'autres danses 
et d'autres rites de base que l'on y rencontrait pendant l'époque de l'escla
vage el même un peu après, ma is qui , progressivement, ont plutôt d isparu : 

l{itha (que l'on voit encore aujourd'hui, mai s sur une 
échelle qu i nc devrait être la sienne (rite pelhro). 

Caplaou. 
CapIaon-Canga (idem). 

Salengro (i dem ). 

Voici maintenant des riles et des danses qui, parlicipant du même fait 
historique et géographiq ue. se sont fondus en quelque sorte dans Je premier 
groupe fondamenta l qui dirige enco re la chorégie voudoesquc : 

Fon. 
Mandingue. 
Mondongue. 
Foulah. 
Saco-Io. 
Bambara. 
Haoussah. 
l\.Iayombeh. 
Sobo-houn. 
Mnsco lle. 
Congo-G li i n i n-ho LI n' tà-Goué t6. 
Mak~ ml~-l. 

Il exis te a uss i d'~lIlres danses second~îres qu'on peut citer en vrac, et 
qui se r a ttachent diversement au gro upe fonda mental snns, toutefois, que 
les précisions que l'on apporle il propos de cette pa renté soient jamais bien 
précisées, bien form elles : 

Cnra bie nnc. 
Pasto rcll e. 
Mout-séchê. 
Boulevcrse ... 

-
Mais on ne peut passer SO LI S sil ence les deux grandes danses à caractère 

lota lemenl popula ire dont l'origine es t d~ns les cérémonies africaines à 
masques ritu els: ... . 

Masca ron: de l'île ,Pethro. 
Mé l'ingue : de l'ite mi xte Pethro-R~dn. 

• 

" , 
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Ces danses - par suite de leur origine même - sont devenues les danses 
officiell es des deux plus gra ndes bandes ca rnavalesques d'Haïti : Le Mas
caron et La Meringue (bandes masquées). 

Il y a enfm une danse aussi populaire : une danse voudoo, mais qui se 
danse plutôt sur les rou les des campagnes. C'est la danse RARA dont J'or
chestre est dominé par les vaccines (bambou, flfltes de bambou) ; elle ruar
che mag iquement sur des points très forts en magie, à cause de l'ins trument 
ùonL les « fois » OU « ra » de ces bandes se servent : un jonc orné de fer
blanc avec lequel il font des « prestiges » inimaginables. Naturell emen t. ce 
jonc répond à Legba, en bien ou en mal. 

La chose la plus importan te à retenir au sujet de Loules ces danses vou
doo. c'es t que, à l'instar de tous les aulres fac leurs du culte, elles corres
ponden t il. des éléments de l'astral que l'éso tér isme afr icain se charge de 
déterminer. Autant que les chants, autant que les vèvè (diagrammes ri
tuel s), autant que les lambours, elles peuvent mettre en communication 
avec les forces de l'invisible, Ca r elles représenten t c/lOrégraphiquemenl ces 
forces qu'elles reproduisent. 



Fig. 16. 

Barrière ou porta il de Legbn. 

Fi g. 15. 

Le poteau-milnn entouJ'e (le ueve !rHces sur le so l 
du perist y le. 



Correspondance synthétique des facteurs généraux 

du Culte Voudoo par le rapport des danses, des chants 

et des Loa 

POlir mieux. montrer, en une synthèse convaincante, les relations (astra
les) qui existent entre les rites, les mys tères et les chants voudoo c. en
voyés • au chœur ùes houn'sih can-zo par le houn'guénicon (ou par le 
houn'gan) au cours d'un service-loa, nous reproduisons quelques-uns de 
ces chants en pbçant à cô té d'eux. les noms des rites sur lesquels ils sont 
exécutés. Les noms des 100. qu'ils mettent en cause y sont inscrits: 

YANVAI.OU (chnnl pour Legba, loa des portes et des routes ). 

J.eghu-Gra1ld-Cllemin. nvw, pr'allé . 
Ago ..... Ago Yé .' 
Legba-Grand-Cliemin , 1IOI/S pr'allé ouè si n'a passer ,
Legba-Grand-Cllcmi/l, /lOtiS pr'allé ouè, Papa, si n'a pussé. 
Si /l'a passé gra/ld-chimi1l, mon roi ! 
Si n'a passe, Legba ,. si n'a passé ... 
:1go ! Grand-Chemin, nOlis pr'allé vllè, Papa, si n'a passé. 
o Ago / ....... Ago Yé ! 

YANVALOU (c hant pOUl" DanbJwlah et M-Da \védo). 

Danbhalah Ol/cdo, gadez pUites 01/ yo, lie ! 
fliâa Ouedo, mirl pilites VII yo, hé ! 
Dumblwluh QI/cclo, gadez pitites ou !10, oh ! 
. ' ' h 1 .... !lc, (l !le, 0 • 

Danbhalah, min Z'(~ Tlfllnts ou M. 

9 
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NAGO (c hant pour Alollmandia, un ùes mystères c maître-tête' de Dessa li
nes) ; Alomnandia y est associé aux mys tères Ossan{Jllc BacouM et Ogou 
Badagri. 

A lou Madia lié 1 

Ossangne oh " 
Ogou .oh ! 

Ossangne Bacaulé qui mandez drapeaux . 

A fOIl il1 adia lié ! 
Ossangne 0/1 ! 
Ogou Oh ! 

Dgou Badagri qui mandez drapeaux, 
Nous tout barrés ... 

MAHI (chant pour Erzufie Fréda). 

C'é chance oh ! 0 , e'e chance oh ! 
C'é pas wanga ou gangni/! ; e'é chance oh ! 

Grande Erzu lic Fréda, c'é chance ou gan9nin. 
C'é pas wanga ou gangnin , 
C'é chance, ô Maitresse. 

CONGO-.G RABIGNE (chan t pour Motlssondi ou une loa m oussongui). 

fié ya hé ! fIé ya Moussondi ! 
L oa eila-a, e'é loa MOllssondi ... 

Hé ya hé ! lié ya Ill ollssondi ! 

KITHA (cha,nt-degré composé p.lI' le mys tère Brisé). 

L'ennem i barre moin caille Santo 
M' passé déj iJ. 

Zombi barré moin caille Santo 
Caille Santo, m ' passé déjà! 

BANDA (chan L pOU l" Guédé NibbllO, Maître des Cim elieres). 

fi é f Gros saint , (Jros loa ... 
Guédé Nibbho égaré ! 
fié ! Gros saint, gros 100 ••• 

Papa Guédé égaré. 



- ,131 -

PETHHO (BANDA) (C RABIGNE) (chant pour la loa Jean Zombi). 

Jean Zombi ! Oui-Oua. ba ! 
Candilis-m'aile. 

l ' a p' houe lafia pOli .//0 fnil tilltin 
Devan t loa main. 

Jean Zombi ! Olli-Olla ! Oui-Oua .' 
Condui ... -m' alle. 

mû (chant pour le mystère ,4,yanman). 

Ayanl1wn ! Ibo Leté , Lélè, Lelé ! 
Ayanman ! Ibo LèM ! 

.-tyanman ça, COll ça ; Ayanman danse con ça. 

Ou pilez pied-m', OIL pas di-m' padan. 

Ayanman ça, con ça ; .-tyanmall ça, COll Ç(I. 

Ça padon t'a fait p Oli main? 

CAPLAOU (chant pour le mys tcre Zo Climo). 

7..0 ! Commen t ça y é ? 
Zo Benga, papa! Comment ça y è ? 

Lo Climan, papa, commen t ça y é ? 
Si houn's ih tombé, pas quittez-/' gâte avanl yo fouiller trou. 

Cetle classification, tout en indiquant les rites auxquels tels ou tels mys
tères apparlicnnent. ne signifie pns que les mystères apparliennent exclu
sivemen t il. tel ou lei rite; ce qui s ignifie que si un voudoisant veut « ser
vil" ,. un Legua Hm/a sur le rite Pethro, la chose est tout à fait possible. Il 
n'y a, semble-t-il :IUX dires des iniLiés, que les loa-Guinin qui refusent de 
se laisser servir sur n' importe quels points; mais l'asser tion demeure as
sez spécieuse ; la preuve du contraire parait même en être fournie par le 
fait qu'on rencontre la plupart des loa dans la plupart des rîtes. La seule 
conséquence que comportent ces ch:mgemenls est celle qui résulte de la 
forme de magie qu'on professe : on récolte le mal ou le bien qu'on demande 
aux mystères. 



nes goûts alimentaires des Voudoun 
et leurs raisons kabbalistiques 

C'est une entreprise assez d i fficile que de parl er des p ré férences alimen
taires des loa ; parce que l'on nc doit pas se haser seulement sur le voudoo 
tel qu'il es t encore pratiqué en Haïti pOUl' dire de façon péremptoi re que 
les menus que le rituel compose pour les mys tères sont absolumen t ortho
doxes. Nous di rons donc cc, qu 'en principe, J'orthodoxie voudoo entend par 
nourriture rituelle des 10a (trophologie magique) ; ensu ite, nOliS donnerons 
des indica Lions su r les mets que les adeptes haïti ens du cullc offrent gé
néralement. .. 

D'abord, il faut se persuader que - Lout auLant que les c1umts, les vève 
eL les danses - toutes les nourritures rituelles on l leu rs co rrespondances 
magiques dans l'astral. De même que Erzuli e aime le parfum, Legba pré
fè re les os des sacrifices an imaux parce que ces élémenls répondent scien
tifiquement à des degrés de l'a tmosphère; c:u les offrandes rituell es, dans 
la j(abbalah Voudoo (identifiable facilemen t avec Danblwlah W édo), sont 
fa ites pour nourrir, éveiller ou fortifier, et con tacter des puissances invisi
bles . 

Plus la nourriture r ituelle de ces puissances invis ibles es t adap tée à elles, 
plus la puissance magique es t disponible immédiatement. 

Le voudois:l.ll t a donc intérê t ft savoir ce que préfèrent manger les loa 
qu'il invoque et qu' il doi t nourrir en conséquence afin d'avoir une puissan
ce de plus en plus disponible à son se rvice. Ainsi, s i Legba préfère les os 
pour cer taines raisons occultes où la puissance magique est amenée prati
quement <i l'ade m agique utile par le fait même de la loi d'ana logie et qu'on 
lui donne des tripes, il rend mal le serv ice qu'on lui demande - ses cor
respondances potenti elles astra les étant mal ou pas développées - ou il ne 
rend pas le service du tout. 

Pour des raisons analogiques sur lesquelles nous allons être obligé de 
reveni r succinctement, on doit savoir que l'offrande sacrificiell e es t toujours 
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déposée au carrefollr d'un vèvè, carrefour d'un dessin rituel représentant 
1!l1C croix (c'es t~à-dire au croisement des branches de la croix assimilé au 
croisement des rou tes) pour que son destinataire astral l'accepte mieux. 

Le carrefour relevant géomé triquement eL logiquement de Legba AH Bon 
(le solem, ce seul fait rituel prouve déjà que la personne qui fait l'offrande 
sacrifi cielle joint - pour s'en servir pratiquement - les forces verticales 
et les forces horizontales de lout l'espace astral. C'est pourquoi Legba se 
ll'Ouve ê tre (voi r un des chan ls cilés) Legba Grand-Chemin el même Maitre 
Grand-Chemin. Le t: grnnd chemi n ~ est, en principe el en essence, le nœud 
interférentiel de la croix. 

Le dépôt du sacri fice à ce carrefour géométrique pour son expédition 
conséculive da ns l'astral-causal s'accorde nécessairement avec tou.tes les si
gnifications scien tifiques de la croix. 

La croix et le cané de la croix (circonférence de la croix) étant respec
tivement formées de 2 et de 4 équer res, l'Equerre (qui est le Grand Martre 
rfe l'astral-causal en voudoo) symbolise la matière passive du sacrificc rcc
tifié, organisé, actionné el activé, et éqllilibré par celui qui la dépose au 
carrefour de 'Jegba (qui es t alors le Maître de l'astral-causal). 

Dans le voudoo, ce carrefour magiq ue est synthétisé par la barriere 
parce que, comme le ca r refour des routes, la barrière ou" rc les rou tes pOlir 
laisser passcr. Voici le chant voudoo qui explique le concept de celle ouver
ture des "oies de l'as tral par où va monter la matière du s:lcrifice rectifié, 
organisé et équilibré: 

.1ti, Bon l.egba ! Ouvri barrÎe p OIL m ain, 
A ' , go, ye . 

VOUdOOIl Legba, l'ouvri barrie pou m oin, 
Pou main ca rent ,.er. 

L'hcù m'a tounin, m'a remercié loa-yo. 

Ici, la formule africaine soulignée est le ·.« nœud , du <:hant, car elle veu t 
dire ceci : aga (faites atten tion) yé (à l'âme. à la psyché représentée par le 
sacrifice). C'est le Mercure voudoo qui conduit alors l'âme du Visible aux 
Inv isi bles, ù partir du carrefour. et qui amène donc les Invisibles au ca r
refou r prend re le sac rifice . .cc !\'lcrcure voudoo porte le nom de Sim'bi (dont 
la forme est multiple) : c'es t le mystère psychopompe qui dirige les âmes 
des morts dans toutes les directions bordées par les -l orients magiques de 
la croix; c'est le messie de Legba, le messager du so leil. La Ioa voudoo Sim' 
hi correspond au mercure ltcrmét.ique de cette alchimie kabbalistique du 
sacrifice rituel ; il est donc Hermès el Mercure ensemble : ce dieu-terme 
ou dieu-bornes·kilomélriques des routes et des chemiris ainsi que génie des 
points de croisem cn ts. Sim'hi es t le principe createur de la vésicule sémi-
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nale, parce que, dans la tradition voudoo. Legba, comme poteau-mitan, est 
lui-même le principe de la verge (magique) et de la moelle épinière. Dans 
la sc ience du vOlldoo comme a illeurs, le principe-sacrifice se confond donc 
avec celui de l 'homme (le plus gr~nd des éléments sacrificiels) placé sur 
la croix et dont l'ana logie cruci ale est justement la forme phallique. a ttri
buée au mys tère ,1 ti-Bon Legba. 

Former ainsi la croix pour pouvoir s'en servir comme des forces de la 
Na ture prend. en voudoQ, la formule de b loa qui représente la plus forte 
ries intercessions divines : " interces.!I ioll granrl-rnaitre-maitre-el-maîtresse 
composée par la trinité africaine 

Dan-Bha-,Lah 
LEGBA ou LAH 
ERZULIE 

GRAND MAITRE 
MAITRE 
MAITRESSE 

La formul e magique de ce lte intercession est nécessai rement 

(Jésus) YE-SOU : l'ùme, la psyché, le miroir magiqu e (yé), qu i est 
mùle ou createur (sou). 

(Christ) la croix: produit du croisemen t spa tia l Danbhalah-Erzu lie. 

Ce miroir es t donc l'attribut de fitlîtif de la lo il ctle d 'Erzulie et Erzulie 
ell e-même comme loa Erzulie Mirai Ze ou Erzulie Mirai Zo (le miroit de 
Legba sur point de Jupiter-Tonnerre, pere de Sim'bO ; tandis que ce t as
pect philologique de l'àme révèle que le mystère Erzulie es t un miroir d'ar
gent (la lune) croisé avec Yésou ou l'or (le soleil ). C'est donc du croisement 
spa tial de la croix des sacrifices voudoo qu'Erzulie est la loa de la richesse 
- ce qui correspond à l'omniscience, en voudoo. 

Cet aspect astral de l'âm e par le sacrifice voudoesque montre a lors pour
quoi le Voudoo est un culte animiste. Il existe d 'ai lleurs un chant du ré
pertoire liturgique du voudoo où il est clairemen t parlé de ce problème : 

Grande Aï-Zan (la purete de Legba ) 
Saluez Legba ! 

A l'heure qu'il est, 
L'argent casse roche. 

M'a pé m andê cOI/men t nOlis yé <) 

Saluez Legba. 

Creolei>' sond,e miroi Legba, 
Aï-Zan vie, vie ( Vi~ux l.egba), 

Creoles sondé mirai Legba, 
Legba vié, vU. 

Creoles, sondez miroi A li Bon l.cgba ' 
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Voici, en consequence, les correspondances ::mimiques traditionnelles de 
quelques mystères voudoo ; ell es font voir le principe qui anime la magie 
voudoesque (le principe même de l'àme) ; eUes font comprendre cette ma
gie d'après les principes de la Rabbale Universelle et non d'après une tra
(lilion par ticuli ère qui serai t suj ette il cau lion ; et elles révèlent, par le 
ca racfëre animiquc mêmc de la loa, les sacrifices préférés par les loa sur 
le plan animal C* ) : 

Danbhalah (Y ci Dan-Gbé) 

Legba : 

Aï-Dan, Aï-Dan: 

Erzu1ie 

Agassou (Ati-A-Sou) 

Loko Ali-Sou : 

Ogou-Fer 
Ogou-Shango 
Ogou-Badagri 
Ogou-Bhathalah . : 

Agoueh R Oyo : 

Guédé Z'aringnin : 

Aï-Zan .Avé lé Kéthé 

Assa là (le grand 'tambour) :. 

. ,... 

couleuvre, œufs de coul euvre. 

lion. mouton blanc (os. moelle). 

cou leuvre (qui révèle le caractère de 
la couleuvre que la Vierge écrase 
sous ses pieds - ou mange) ; pi
geons blancs. 

cou lellure a:iz.a ou azili, qui corres
pond aux 'miroirs, parfums, denti
frices. poudres, ti ssus de soie, den
telle - parce que ce LLe espèce de 
cou leuvre signifie toilettc cosmique, 
purification dcs matiëres sacrifi
cielles. 

léopard royal (loa gardi enne des tra
ditions da homéennes du voudoo). 

Anoli s, aganman. 

. taureau rou ge (couleur feu). 

taureau, mouton (blancs ou noirs, se
lon le sens intentionnel de la ma
gie). 

araignée-crabe. 

cmbe (cancer). 

crabe. 

(if A mofns que, pour des raisons. occultes 
au contrai re, des c interdit s rituels ,. 

Inverses, c.es am maux ne ·soient. 



AS53t6 ou Azint6 Micbo 
Va udoun : 

(mys tère des papa-Ioa) 
(mys tères de la sCience 

Il es ancêtres) 

Ta-Kpa 

• magique 
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caïman , crocod ile - qui son t le m ys
tère de l'indépend ance d 'Haïti : il 
supervisa ln s tratégie des loa Rada 
pendant les cerémoni es voudoo du 
Bois-Caïman e L d u Trou-Caïman. 

Le sacrifice youdoo amène ains i il sa is ir enfin le sens kabbali stique du 
crucif iement. 

Cependant, l'anima l que pe rsonnifie chaque loa ne suffit pas toujours à 
l'accomplissement de sa magie (d'autant plus que le voudoo haïtien a plu
tô t perdu le souvenir de ces gra ndes corresponda nces astro-animiques). Le 
menu magique des loa s 'Ctend donc ~l d 'aulres m els plus faciles à donner 
cêrémoniell emenl du fait que le climat d'Haïti prive le pays de lions et de 
léopards ! Le repas des loa es t alors plus simple eL plus compliqué ft la 
fois . En voici quelques exemples: 

Loa Aï-Za n : 

Danbhalah W édo 

bananes vertes, ri z blanc, gàlcnux glacés blancs, 
desserts blancs, s irop bhmc, de l'eau pure, H· 
queurs lres douces, gi ra umon, ignames, ma· 
langas (tayo), essence de cannelle. ani s étoilé, 
vanill e, volaill e bla nche ct couleur cannelle, 
des fruits plutôt sucres produ its par des lia· 
ries: assorossi, calebassi. grenadine ... 

farine de maïs, far ine de ble. huile d'olive, huile 
de palma·chri sti, gâteaux de toute sorte, co la
champagne (boisson haïti enne qui remplace 
homophoniquement les nOÎx de kola qui sont 
les a ttributs divinatoi res du plus grand des 
mys tères a fricains: Apha -ou ·Pha. dont la cor
respondance géographique est Ifa ou Ife et La 
Ville Aux Camps), fruits divers, champagne, 
si rop d'orgea l dans des tasses blanches, pâ ti s
serie dans des assiettes blanches, du café su
cré, tres sucré. un œuf (plutôt de rep tile) dans 
une soucoupe blanche dans laquelle on a mis 
de la farine blanche, du vin blanc, des desserts 
de préférence blancs ou cuits au lait, du lait 
très pur, du sucre en poudre ... 

. pa~ s le vo~~~~, le .soleil es t person.nifié .var L.egba ~tî Bon (L~gba A~bre 
du Bien). En représentant ana tomiquement la colonne vertébrale (qui lui 
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fait :limer kabbulistiqucmcnt les os et la moelle). il répond forcément à 
l'os vertebral dll oum 'pIlOT : le poleau-mitan ; il cOrl'espond aussi aux 
petits os magiques qui figurent les os des ancêtres , leur science. et la scien
ce représentée pal' les vertèbres de couleuvre qui garnissent l'usson avec 
lequel les houn'gan et les mam'bo dirigent cérémonie:) . danses et chœur ri
luels. Legba ou son po leau est donc la colonne du oum'phor : boa-Ia-coll 
[cuvre, dont on prendra la colon ne des autres temples. Bohas. 

Ce principe-bois ou principe-Bollas du temple voudoo est composé non 
seulement du poteau (le soleil ), mais aussi de la loa voudoo qui le garde ma
giquement : Ali Dan Tbo Loko, qui sign ifie exactemen t : 

Ali Loko : Essence Loko (arbre Loko). 
Dan : (résidence de la) couleuvre ou des mys tères·ancêlres. 
Ibo: comme VerIJe·CreaLeur (Langage Voudoo). 

dont voici le chant: 

Soleil 6 ! 
,tti·Dan ! Ibo Lo/r:o ! 

Soleil 6 ! 

Papa! Ou pas moune ici. 
Archange ô ! Ou sô ti loin, 

Soleil ô ! 

Papa Lo/w, ou pas té vîni pou ou rester, 
Pourtant, ou pas capabe traverser ... 

Soleil 6 ! 

Or. comme, dans la tradition vo udoo, Legba Ali Bon est considéré comme 
le plus gntnd médecin qui soit (le plus grand magicien), il aura parfois le 
même arbre (ati·n) que Papa 1.01.:0 A fi Dan: le médecinier béni. Son animal 
analogique à Loko sera donc l'anoUs à cause de la fonction philologique de 
la bête puisque le mys tère voudoo Legba est le Verbe Magique: an (cycle 
solaire) e t holy (sacré) . 

Le cycle sacré est le carrefour astral que les deux extrémités de la ligne 
verticale du vevè (page 101) reprodui sent sous forme de cercle croisé . En 
indiquant donc le mets ca rdi nal de Legba, l'anolis du cycle solaire indique 
à la fois le .Chris t du crucifiement, c'est pourquoi, dans la Symbologie Vou· 
dao, la membrane élas tique qui es t sous la gorge de l'animal et avec laquelle 
il semble parler en l'étirant circulairement passe pour symbolise r et le 
Verbe e t le Soleil. 





DEUXIEME PARTIE 

LES MYSTÈRES, 
LEURS SIGNIFICATIONS 
ET LA PHYSIONOMIE 

PRATIQUE DU VOUDOO 





Le Panthéon Voudoo 

Nous donnons une idée du panthéon voudoo. ca l' il es t impossible de citer 
toutes les Ioa - d 'autant plus que, chaque jour. le sacerdoce africain en 
crée d 'autres qui procèdent de j'esprit des initiés défunts' 

Ati n-Gbi-Ni-Mon-Sé (omnipotence de Ati-G-Bô Legba ), 
Yé Dan-Gbé. 
Dan-Bha-Lah Wé-Do (Danbha lah Yé-Wé), 
Ai-Da Wé-Do (Ayidohwédo), 
l\Iaou-Lihsah. 
Lihsah (Lihsah Gba Dya) : Legba (Leh Gba dyu). 
Legba Ati-n Bon (Legba Alibon). 
Québiésou (Héviozo). 
Grande Ai-Zan ("). 
Assatô Micho 1'0 Kpo Daunou Vaudoun. 
A Dan Man Sih W é-Do. 
Aganman (Caïinan, Anoli s) . 
Adya Halln' tu (tambours Illon tés selon un système dénommé G: à dya l'. 

Agnou-Tonnerré. 
Agassoll-A llah-Da. 
Erzulie (Maîtresse EI'ZlIlie. Grande Erzulie). 
Grande FleurÎzon. 
Ogou Fer . 
Ogou Bha Lin Dyo. 
Ogou Dha 'l'ha Lah. 
OgOli Shango. 
Agolleh R Oyo. 
Azagon. 

(0) Comme l'OUI" Aï· lJa prononcez Al-Zan. 



Agoulll (Adoum Guidi). 
Aglaou Wc-Do. 
Agoueh·Thn Dyo. 
Dgau Ashadeh (A Shah Deh). 
Zocliman. 
Sim 'hi Y-An-Kitha. 
Sim 'hi y -An-Deh-Zo. 
Sim 'hi Y-An-Pha-Ca. 
Sim'hi Y-An-,Po-Lah. 
Marassah-2. 
Marassah·3. 
Marassah-4. 
Avad ra nô-Roi. 
Grande Alouba. 
Grande Aloumandya. 
Papa Loko Azam'blo Guidi. 
Al'oyo. 
Dan Hwc-20. 
Boum'ba Maza (famille de )oa). 
Lemba Filé Sabre. 
Saba. 
Badè. 
Badè-sih Cala HOlln'sou. 
Houn' . 
Houn'sih . 
Houn'gan. 
Houn'guénicon. 
Ha lln' tO. 
Ti Gougoune. 
Gougoune Dan Leh. 
Québiésoll Dan Lch Cm). 
Canga. 
Zin'ga. 
Lem'bha Zaou. 
Man Imm. 
l\f3dame Lah-Oué. 
Laoca. 
La Sirène (Erzulie). 
La Baleine (ErzuIie), 
An -Wc-Zoo 
Ogau Bha-Da-Gri. 
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Zaou Pemba. 
Manman Pemba (un lambOlll' qui es t en même temps un canon) . 
O-Sou Maré. 
Mackandal. 
Silibo Vavo. 
Grande Sim'ba. 
Ti Kitha démembré. 
Sim'ba Maza. 
A Dan Hi. 
Cousin Zaca. 
Zoo 
Zo Man Kilé. 
Sophie Badè. 
Agaou Comblé. 
Bô-Sou 3 cornes. 
Jakala. 
Danbhalah La Flambeau. 
Zinclin zain. 
Azaca 1'Iédeh. 
Halln'noo'gono' (le liell du son, personnifié par Maîtresse Hounoo'gon . 

initiée qui dirige les cérémonies). 
Ossangne. 
Ogau Y·AiTI-San. 
Guédé Nouvavoll. 
Guedé Mazaca. 
Guédé L'QI'age. 
Guédé 5 jours Malhemeux. 
Guédé Ti .Puce lan d'l'eau. 
Zazi Boulonnin. 
Ogau Can-Cao Ni Cano 
Criminel Pethro. 
Pin'ga Maza. 
Hoi Ou-Angole. 
Zàntahi. 
Zantahi Médeh. 
Ou-An lié (la mère du roi dahoméen Tegbésou devenue un mystère). 
Ibo Sou-Aman. 
Brisé Macaya. 
Brisé Pem'bha. 
Ogau Bacouleh. 
Nannan Bloukloll. 



Ibo Kiki-Lih-bô. 
Erzulie Taureau. 
Erzulie Fréda. 
Erzulie Gê rouge. 
Erzulie Mapian. 
T i Pierre Dantor. 
'fi Jean. 
Ogou Ashadeh. 
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Bossou Ashadeh (le roi dahoméen Tegbésou). 
Ashadeh Bàcô. 
Dôcû Legba. 
Linglessou. 
Marinette Bois-.Chèche. 
Ti .J eaD Pethro. 
J ean-Philippe Pethro. 
Grande Sobo. 
Adjinakou (le mystère éléphan t : AgaOlI l'épltant), 
Adahi J~oko (Adan-hi Laco). 
Kadia Bossou. 
Baron La Croix. 
Baron Cime ti ères. 
Baron Samedi. 
Grande Brigitte. 
Guédé Ti Wava. 
Guédé T i Pêté. 
Boli Shah (famille de loa). 
Danbhabh Grand-Chemin. 
Mademoiselle Anaise. 
Mam'zelle Charlotte. 
j\laît resse Mam'bo. 
Marassah Guinin. 
:Marassah Bois. 
Marassah Bord-de-Mer. 
Erzulie Dos-bas. 
Grande Allaba. 
Attiassoll Yangodor. 
Similor. 
Guédé Z'éclairs. 
Guédé Nibhho. 
Guédé Vi. 
Loko Adan-hi-co. 



Fig. 18. 

l-! ollll'gall snJuant Je mystcre Legba. 

Fig. 17. 

Taurea u sacrifi c iel attaché au poteau-mitan a\'ant 
te sa crifi ce . 

• , 

10 



;"Iaîtrc Ka-Fu (Legba l. 
Olishah. 
Ossau Gn inmin. 
Grande Obata lnh. 
llayacou. 
Sim 'hi d'l'eau. 
Ibo L'Asile. 
Ibo Can-Man. 
Maîlre Pem'bhn. 
Dan Pelhro. 
Siniga l. 
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Ti J ean Pied-chèche (pied sec). 
Ya Bô Fer. 
Simalo (nom que Antoine Simon. président d 'Haiti , suivant la tradition 

de la mona rchie c1ahoméenne de droit divin, donna à son cabri-Ioa). 
Hoi Louanges. 
J ea n Zomhi. 
Captain Zom bi. 
GlIédé Bon Pouss ière de la Cl"Oix. 
Bacosso ll. 
Guédé Doube. 
Guédé Fatras. 
Guèdé Ti Clos. 
Guédé Doc teur Piqllres. 
Agu Hoi Linsou. 
Danbhalah Ta Can o 
Amisi \Véda. 
Grande Miroi-Zü. 
Erzulie Houm'ba. 
Ogou Tonnerre (Baron Tonnerre). 
Bélécoun . 
Caplaou Pem'ba. 
Bdsé Pern 'ha. 
Maloulo ll. 
i .... lavangou (famille de mystères ). 
Mitraill e. 
Madame Trnvaux. 
Sidor Pem'hn (r ite Colonel Da n Pethro). 
Fa-ou Dan-Tô. 
Ogou Baba (un général qu i es t un cava li er émérite). 
lI-Iam'ho Ati-A-Soli. 



- 146 -

Guédé Souffrant (Legba comm e Chris t cruci fi é). 
Grand Bois ~'1égui. 
Adélaïde. 
Clairmésine Clairrncillc. 
Ogau Bali sère. 
Ibo Cass io 
Mademoiselle Florida. 
Papa Hall n'lo. 
Dame HOlln' tà. 
Maître Cimetière. 
Brutus J ean (Ti Brutus). 
Général Jules .Ganm il. 
Guédé Ra talon (qui es t le premier il creuser les tombes). 
Guédé Morpion (qui pique la terre pour Rablon). 
Cap tain Debas, Dechat, ou Dcbard (le mys tère amér icain), 
Escalia Boum'ba. 
Trois feu illes. troi s raci nes. 
Marinette Pieds-.Ghèches (pieds secs). 
Ogau Dan ,Pethro. 
Cita. 
Zil ah Maya. 
Tiacou-Tiacou. 
Papa Pierre. 
Manman Diamanl. 

• 

Marie-Louise (une des fameux mystères des guerres de l' Indépendance). 
Ati-Da nh i Ibo Loko (Accide nt Ibo Loko). 
Trois carrefours . 
J ean-Pierre Pongoueh. 
Zo Fbnco Pelhro. 
Toro Pelhro. 
Quita ( [(itha ) . 
Kanga Pethro. 
Reine Congo franc. 
6.000 hommes (Si milor, sn ns doute). 
Dérazi ne. 
Djobolo Bossou. 
Séverine. 
Snrazine J ambe. 
E!"zu 1 i e-Séveri ne-Be Il e-F cm m c. 
La Belle Vénus (Erzulie). 
Ogou Palamn. 



Grande Bassine. 
Grande Délai. 
Dame Ténaise. 
Dagoueh Dologouch. 
Mouché Pierre. 
Ti Pierre. 
Gros Pierre. 
Saba Quersou. 
etc .. . 
etc .. . 
llazou. 
Nantiou. 
Zan-Madone. 
elc .. . 
cie .. . 
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Le pan théon voudoo est loin d'être complet par ce tte Iistc" Un vol ume en
Lier de 100 pages su ffi rait à peine fi. citer toutes les Ioa qui le composent. en 
tena nt compte de tou tes les déformations é tymologiques que les secta teurs 
font journellement subir aux noms. Cela nous permet de dire que beaucoup 
de 10a paraissent bizarres parce que leurs noms sont bizarres : il n'en est 
r ien, car la plupart de ces noms bizarres tels que Ti Puce ['un d'l'eau, Ma
demoiselle Florida , Flcurizon ou Grande Flcllrizon, Guèdé Souffrant, repré
sentent de grands mystères classiques de la trndition à des degrés divers 
qui onlleurs rai sons occultes pour se présenter ainsi. 

Voici un essni de classificat ion de ces mystères par rite. Nous prenons la 
précaution de prévenir une nouvelle fois que cette classification es l forcé
ment arbitraire; car, en ré~lliLé, toute clnssificntion des mystères voudoo (e t 
des mystères en général) par riLes, es t spécieuse, du fai t qu'un mystère ap
parLient gé néra lement au rite sur lequel il est servi - sauf, peut-ê tre, les 
seul s mys tères dits II: guinin ~. qui, é tant trad itionnellement ~lu s purs, re
fusent plutô t de travailler sur n'importe quel r ite - et encore! 

Les Guédé (loa de la mort, loa des cimetières) qui ont des noms vaillan ts 
- c'est-à-dire les noms sous lesquels justement se présentent les grands 
mystères classiques de la tradition lorsqu 'ils ne désirent pas se mon trer di
rectement - fi guren t à par t, sans classe défin ie, pour la bonne raison que 
comme il s se présentent, pOlir la plupart, SO LIS des noms d'emprunt (c noms 
vaillants »), il es t difficile de les classer clans un r ite bien défini. 

Il es t vra i que les grandes loa classiques comme Agoueh, Dan Oue-Zo, 
Erzulie Toro, eux-mêmes, ne peuvent pns être réellement fixées dans tel ou 
tel ri te, bien qu 'on ait l'habitude de procéder de la sorte. Les pratiques uni-
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verselles de la trad ition semblen t pourtant nous l'in terd ire. Prenons, pour 
nous illustrer, un exemple : les Dahoméens vont acheter ou prendre un 
mystère aux Fons; ils l'amènent ~l Abomey et le serf/ent sur le rite dan-/lOmé 
qui est le rite da-houmill des bagui haï ti ens. 

C'est ainsi qu'on rencontre le même mystère, so us le même nom, da ns des 
rites différents .... 

LES RADA .. 

Até Gbini Mon Se. 
Yé Dan-Gbé . 
. Danbhalah \Védo. 
Danbha lah Yé-\Vé. 
Aida \Védo (Ayidahwédo). 
Mawu-Lihsah. 
Lihsah. 
Legba Ah (n) Bon. 
Québiésou (Héviozo). 
Grande Ai-Zan. 
Aizan Avélékéthé. 
Assalo. 
Adanmansih \Véda. 
Aganman, Caïnwn, Anolis. 
Adya Houn'lo. 
Agassou Allada. 
Maîlresse et Grande Erzlliie. 
Fleurizon. 
Agoueh R Oyo. 
Agoueh 'l'ha Oyo. 
Sim'bi Yandehzo. 
Sim'bi Yanphaca. 
Sim'bi Yanpolah. 
les Marassah. 
Avad ra n ô-roi. 
L.oko Azamblo Guidi. 
Aroyo. 
Sobo. 
Bade. 
Bade-sih Cala Houn'so ll . 
Houn' 
Houn'si h. 
Houn'guénicon. 



l-loun'ga n. 
Hou n' tà. 

149 -

Go ugou ne Dnn Leh . 
Québiésou Da n Leh . 
Ln Sir ène. 
La Baleine. 
An Oue-Zo. 
Sili bo Va\'o. 
Grande Sim 'ba. 
A Dan-hi . 
Cousi n Zaca. 
Zoo 
Zo Man JŒc. 
Sophi e Badè. 
Agaon .comble. 
Zinclizin. 
Azaca .Médeh. 
Guédé NOLl\,avou. 
Guédé Mazaca. 
Zan Tha-hi. 
Zan 'l'ha-h i ?lIédeh. 
Ogou Bacouleh. 
Erzuli c F réda. 
Ti PiclTC Danto!'. 
Ti Jenn. 
Bùcù Lt!gbn. 
Linglessou. 
Grande Saba. 
Adanhî Loko. 
Baron La Croix. 
Bnron Cimetiè. 
Baron Samedi . 
Gran de BrigitLe. 
Damhhalah Grand Chemin. 
l\ Iaitrcsse ?llnin'bo. 
i\[arassa h Guinin. 
El'znlie Dos-bas. 
Grande Alla ba . 
Guédé Nibbho. 
Loco A Dan-hi-co. 
Maître I{a-Fu. 
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Bayacou. 
Sim'bi d 'l'cau. 
Dan PeLhro. 
Roi ,Louanges. 
Guédé Agu Roi Linsou. 
Dambhalah Tù Cano 
Amisi \Véda. 
Grande Mirai Zé. 
Béléco ll-n. 
Grand Bois Mégui . 
Adélaïde. 
Clail'mesi ne Clairmeille. 
Mademoiselle Florida. 
Papa Houn'tô. 
Dame Haun'Lô. 
Captain Debas CI e mystère américain}, 
Papa Pierre. 
Î\'Ianman Diatnnnt. 
Marie-Louise. 
Ali Dan-hi Ibo Loko. 
Erzulie Sé,'crine Belle-Femme. 
La Belle Vénus. 
Soho QlIcrsou. 

TOUS RITES, 

Assa16. 
Aganman, .caïman. 
Adya Houn't6. 

• 

Maîtresse el Grande Erzulie. 
Sim'bi d'l'eau. 
Sim'bi Yandehzo. 
Sim'bi Yanphaca. 
Sim 'hi Yanpolah . 
les Mar:lssah. 
Houn', 
Houn'sih. 
Haun'gan. 
Houn'gucnicon. 
Houn'tà . 
Québiésou Dan Leh. 
Grande Sim'ha. 
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Zoo 
Zo Man IŒe. 
Danbhabh Grand .chemin. 
Maîtresse Mam'oo (Grande Ai-Zan). 
MaiLre Ka-Fu. 
Papa Houn'la. 
Dame Houn' tu. 

RADA-DA HOMEY : 

Atè Gbini Mon Sè. 
Yé Dan Gbe. 
Ayidohwédo. 
Maou-Uhsah. 
Lihsah Gba Dya (Legba). 
Legba Atin Bon (AdingbanL 
Québiésou. 
Ai-Zan. 
Sobo. 
Badè. 
An Oué Zoo 
Sophig Badè. 
Erzulie Fréda. 
Grande Sobo. 
Zun-J\-Iadone. 
A Dan-hi Loko. 
Erzulie La Belle Vénus. 

RADA-NAGO-CONGO-DA HOMEY .. 

NAGO . 

La Sirène (Erzulie). 
La Baleine (Erzulie). 

Ogou Fer (nago sec). 
Ogou Bha Lin Dyo (nago mouillé). 
Ogou BhaThaLah (mixte). 
Ogou Chango (nago p·ethro). 
AdoUlll Guidi. 
Lem'ba Filé Sabre (nago pethro). 
Ogou Bha Da Gri. 
Ossangne. 
Ogou Yamsun Cnago pethro). 



PE1'HRO , 
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Ogau Cancannican (oago pethro). 
Ogau Bhacouleh (nago rada). 
Ti Pierre Donta (oago rada danlor). 
Ti Jean (nago rada). 
Bô-Sou Ashadeh (naga dahomey). 
Ashadeh Dôco (nago dahomey pelhro). 
BoIishah (Bali Shah). 
Olishah (Oli Shah). 
Grande O-Bhalhalnh. 
Bacossou. 
Ogou-Tonnerre (oago pethro), 
Ogau Daba. 
Ogau Balisère (OgOli Balisage). 
Général Jules .eaDmil. 
Jean-Pierre Poungoueh. 
Ogoll Palama. 

Ogou Chango (pethro nago). 
Sim'bi Y-An-Kitha. 
Lem'ba Filé Sabre (pelhro nago). 
Ti Gougoune. 
Lcm'ba Zaou (pelhro congo). 
Zaotl Pern 'ha (pelhro congo). 
Manman Pem'ba (pelhro congo) . 
l\'lackandal. 
Sim'ba i\bza. 
Danbhalah La Flambeau. 
Linglinzin (pethro rada). 
OgOll Yamsan (pethro nago). 
Guédê Mazaca (pethro rada ). 
Guedé L'Orage. 
Zazi Boulonnîn (ou BOlllonmin). 
OgOll Cancan ni cao. 
Criminel Pethro. 
Pin'ga Ma7.a (pelhro maza ). 
Brise Macaya. 
Brise Pem'ba. 
Erzulie Toro. 
Erzulie Gé rouge. 
Erzulie Mapian. 



DANTOR . 
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Ashadeh Boco (pelhro naga dahomey). 
Boco Legt a (pe thro rada). 
Linglesso u Bass in-sang (pethro rada). 
!\·Ia rinette Bois-Chèche. 
Marinette Lumin-di-fé. 
Ti Jean Pethro . 
. Jean-Philippe Pethro. 
Guédé Bamn La Croix (pethro rada). 
Guédë Baron ci meliè (pelhro rada). 
Baron Samedi (pelhro rada). 
Grande Brigi tte (pethl'o rada). 
Similor. 
Guédé Nibbho (peLhro rada). 
Ibo Gan-Man (pelhro ibo). 
Maitre Pern ' ha (pelhro congo). 
Dan PeLhro. 
Ti Jean P ied Chèche. 
Simula. 
Jean Zombi. 
Captain Zombi. 
Guédé Agu Hai Linsol! (pelhro rada). 
OgOll Tonnerre (pethro naga). 
Bri sé Pem'ba (pelhro zandor). 
Mnloulou (pcthl'o congo). 
Madame Trnvnux. 
Sidal" Pem'ha (pc th ro congo). 
Grnnd Dois , Iégu i (pethro rada). -
Escalié Boum'ba (pethro bourn'ba), 
Troi s feuilles, Troi s racines. 
1\-l31'inetLe Pieds Chèches (pelhro 7:3ndor). 
Ogou Dan Pethro (nago pelhro). 
Mm'ie Louise (pethro rada), 
Trois Carrefours, 
Zo Flanco Pethro, 
Toro Pelhl'o. 
Kanga PeLhro. 
6.000 hommes. 
Djobolo Bossou (pethro congo). 

Ti Pierre Dan-Tor. 



[m'flA , 

ZANDOR: 

IBO, 

CONGO ' 
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Ti Jean Dan-ToI' (Dan-lo). 
Fa-ou Dan-Tor. 
Papa Pierre (Dantor rada Daga). 
Erzulie Da n-Tor. 

Ti Kitha ,Démembré. 
Quita. 
etc ... 

Brisé Pern'ha. 
Marinette Pieds Chèches. 
etc ... 

Ibo Sou Aman. 
Tbo Kiki Lih Bô. 
Ibo L'Asil e. 
Ibo LéIé. 
Ibo Can-Man Ciba pelhl'o). 
Ibo Cossi Ciba cossi). 
etc ... 

Sim'bi d ' l'eau. 
Grande Alouba. 
Grande Aloumandia. 
Canga. 
Zin'ga. 
Lem'ba Za-ou (congo pethro). 
Man Inan. 
Madame .Lah-Oué. 
Luoen (le Legba congo). 
Zaou Pem'ba (congo pethro). 
Manillan Pern 'ha (congo pclhro). 
Hoi Ou-Angole (congo aogoIa). 
Marassah Congo Bord-de-Mer. 
Maitre Pem'ba (congo pelhro). 
Sinigal (congo sénégal), 
Roi Louanges (congo rada loango). 
Caplaoll Pern'ba. 



BOUM'B.4 

CANGA 

GUEDE 
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1'lalouloll (congo pelhro), 
Sidar Pem 'ba (congo pethro). 
Zilah Maya. • 
Heine .congo franc. 
D jobolo (congo pelhro). 
Bazoll (congo an gob franc). 

Cimetière Boum'ha. 
Esca li n Boum'ba. 
etc ... 

Zoclimo. 
e tc ... 

Guédé L 'Orage. 
Guédé [) J ours Malheureux. 
Guédé Ti Puce Lan d ' l'ea u. 
Guédé Ti W awa ou T i Oua·Oue. 
Guédé Ti Pété. 
Guédé Vi (enfant de guédés), 
Guédé Bon Pouss ière de la Croix. 
Guédé Sabalah. 
Guédé Doube. 
Guédé Fatras . 
Guédé T i Clos. 
Guédé Docteur Piqures. 
Guédé Souffrant. 
Guédé Rala lon . 
Guèdé Morpion. 
e tc .. . 

On a pu vo ir que - quoiqu e classant les yuedé a part - nous avons qu and 
même cité, pnrm i les Rada, ceux qu i portent un grand n OIll classique: Ba
ron La Croix, Guédé Nibbho (Nébo), BarOIl Cimetiè, GuCdé il/azaca, Baron 
Samedi, Gu édé NouvavQu, .<l gu-Roi Lin-Sou, Guédé Houn'sou . 

E ri ce qui concerne les autres: Ti Pété, Rataion (au ras d u talon = juste 
la mesure du cadavre), Ti Puce Ian d'l'eau, leurs nom s bizarres proviennent 
du genre par ticulièrement caus tiqu e de cette race de 1030. Elles sont toutes 
d 'une ironie ! 
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On a pu voir encore que ce que nOlis avons avance au sujet de la diffi
cu lt é ùc fi xe r tel ou tel mys tère voudoo sur tel ou lei rite est exact, puis
que la cl:lssi fi ca lion elle-même accuse beaucoup de mystères servis sur plu
sieurs rites; exemples: les mys tères lous- rites ou les mys tères rada-da
homey-nago-congo", (") 

• 

( ' ) Nous UVOllS rejeté une classification rigide des loa comme celle, par exem
ple, qui existe d uns Je "oudoo haïtien , parce qu'on p eut con tester leur caractere 
exclusif (le Péthro, de Zandor, de Congo, d'An mi ne, car, en principe, telle loa est 
ZlUU]U]' ou COllgu puree lJu 'elle c:sl :servie ,~Ilr le rite :uudor Oll :sur le rite congo. 
Celle conception rappelle les lignes que Frazer écrit cl ans Les Origines Magiqu es 
de lu Royauté pour d étruire lu différence que certaÎns mythologues font entre 
.Tanus et Jupi ter: 11: ... ces noms de divinités étant identiques en substance, mais. 
va ri ant de lorme scion le dialecte de la tribu spéciale qui leu r dédi ait un culte. 
Dans les commencements, quand les peupl ades étaient très voisines les unes des 
autres, les d éités n'auraient guerc différé que de nom, c'est-à-dire qu'il n'y au rait 
cu la que de pures vurianles nominales. Mais la di spersion graduelle des tribus et 
l'isolement réci proque qui en résulta pour elles fire nt s'accen tuer des d h'ergences 
li ans la raçon de concevoi r et d 'adorer les dieux que chaque tribu avait rapportés 
de son ancienne patri e, si bien qu 'à la lon gue, des dissemblances de mythe el d e 
culte tendirent il naître el finirent par transforme]' en di stinct ion réelle une dis
tinction d'abord toute nom inal e entre les divinités ... Il :l pu ain si advenir qu e 
d 'identiques deités, jadi s également adorées p al' des ancêtres communs a\'ant lu 
di sp ersion des tribus, aient été par la suite tellement deguisées par les effets ac
cum ulés de différences idiomatiques et reli~ieuses qu'on n'a it pu reconnaître leur 
identile originelle ct qu'on les ail pl acées, 1 une à coté d e l'autre, comme d ivinites 
independantes ). 

Frazer parle de ce qui s'est passé parmi les peuplades grecques et italiennes; 
mais le méme phénomene s'est forcément produit parmi les tri bus africaines: si, 
de la Grèce à l'Italie, Zeus devient Jupiter Dianus p uis Janus, des rh'es de l'Afri
que aux r ives d 'Haïti , Heviozo se change déjà en (jwJbie-soll Dan t ell ! 



Valeur biosophique de la Tradition Voudoo 

Dans le but d'ecla Îrer le profane sur le rôle de tous ces mystères, il suffi t 
de fournir quelques interpréta tions traditionnelles rela tives aux grandes 
10a fondamenta les du culte Vo udoo pour montrer la formidable importance 
ùes voudoun a insi que les ra isons pour lesqu ell es l'Haï tien les considère 
comme vitalcmenl inseparables de lui-mêm e par rapport à ce qu e fepre
sente le m o l ( afrique ), SOlu 'ce de ces mystères: 

Sil ibo Vavotl o u Scibhlo Va
"a u 

i\Iarassah : 

Danbhalah . 

OgOll Fer 

C:m-zo : 

Mys tères Rada : 

Sirn'bi y -An-Pha-Ca 

Les Mys tères Nago Oyo 

Erzulie :'t sa toilette = La Science, l'Om
niscience, la Prescience. le Sa int-Espr it de 
l'lni lialion . 

Le soleil , comme régence magique du 
ciel par la naissa nce et la rena issa nce. 

Helou r de la ma ti ère anima le ou bo:,'sale 
(non initiée) :lll so lei l, pnr J'i nitia tion , 

La Logique, l.a Hai son, La Sagesse, La 
Philosophie, L 'intercession Armée et Intel· 
li gente. 

La puissance qui dirige la matière brute 
o u bossa lc vers le solaire. 

Les loa de l'lntelligence. 

La ClIlLlIre Cosm ique. 

La réfl exion volontai re et consciente de 
la ma tiè re initiée da ns l'atmos phère élevée 
des cons tell a ti ons cé les tes par Erzulic -
c'es t·iHlire pa r le princ ipe de la Vierge 
pri se comme miroir magiqll e (Agoueh Tha 
O yo) . 

• 



r\go ueh R Dyo ; 

(iuédê Houn'sou ; 

Québiésou Dan Leh ; 

Baya-cou 
ou 

Bha Ya Chou 

Bha-Ca ou Ba-Ca : 

Yé-ch-ou 

Les mystères Mavangou : 

Houn'gan ; 

Houn'guénicon : 

Oum'phor : 
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Ln volonté de se rd! IéeMr magiquem ent 
dans les eaux rituelles (Agoueh Tho. Dyo) 
ou da ns les a bîmes représentés par le socle 
du poteau-mitan . 

Le sol du oum 'phor et l'asson. 
La Vierge et l'Enfan!. 
La Lune et le Soleil. 

La justice suprême ou la pierre-tonnerre 
du bagui : la morale cultuelle des oum' 
phor . 

Trava il cosm ique du Jour et de la Nuit 
(J é-s-us). 

Science des Ta lisma ns ou Télêsmalique 
voudoo, r eprésentant magiquement les 2 
sacer doces cosmiques; 

BHA = Orient KA = Occident 
Soleil Lune 
Homme Femmc 
CLegba) (Erzulie) 

Les IDa VQudoo de la Nécromancie. 

Le ga rd ien des po uvoirs magi ques du so
leil . 

La prière r ituell c et son eO'et kabbali s
tique : la m iséri corde stellaire. 

La citê céles te. 
J érusalcTll . 
Le Zodiaquc. 
Les 12 demeures kabba listiques d'ErzlI

lie. 
Les portes de Sion, 
Lcs secre ts de la Lumière Astra le. 



Legba (Maître Carrefour) 

.'lfrique : 

A ti-Dan I-Bô Loko : 

Guédé Ni-bô ou Râ Nibbho : 
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Séparation géomé trique de la matière 
kabbalistique (représentée par l'eau r ituel
le) qui donne les possibilités magiques du 
phénomène visible. 

ConcrétiSl.ltion ou centralisation pratique 
des puissances dispersées de l'espace as
tral. 

Utilisation géocentrique de l'atmosphère 
stellaire . 

La galaxie qu i rég it le Saint-Esprit. 
Le sys tème spirite et géométrique du so

leil, représenté par le mys tère voudoo ;LEG
BA ATI-BüN ATI-DAN I-BO Lü-KO. 

L'arbre-principe. 
;L'arbre du Dien et du Mal. 
Le poteau-Mitan des péristyles voudoo. 

Le Christ ressuscité. 
Le Soleil Levant. 
La ligne verticale du poteau-mitan. 
Le sacerdoce ol'i ental voudoo. 

Ces interprétations orthodoxes rév(~lent que, malgré toutes les déforma
tions des formules kabbalis tiques d'origine (comme .4.ccident Ibo Lo/co pour 
A.ti-Bon ou A ti-Dan Ibo Loko ; Guédé NibllO pour Ra N-Ib6 qui signifie 
Râ = le Maitre, I-bô = de la pamle lélesmatique, N -= perdue) dues il. l'es
prit part iculier des sec tes et des tribus, le Voudoo reste basé sur les grandes 
loa surnaturelles chargées de reconduire les corps matériels dans les at
mosphères supérieures par l'initiation el par le rituel. 

De toute façon, ces significations ont une telle valeur qu'elles prédominent 
universellement comme loa. Il es t donc inuti le d'essayer - malgré des dif
férences notables de concepts et d'é tymologie - de séparer Congo d'An
mine, Anmine de Pethro, ou Rada de Nago. Entre ces « rites» ou II: nations 
de loa », il n'y a plutôt que des difTérences pratiques dans la manière d'ap
pliquer la science de la magie; ca r ri en de scientifiqu e ne saurait se sous
traire à ces grandes loa de hase. C'est ainsi que les nations d'Afrique (parce 
que l'Afrique occulte la ga laxie qui régit le Saint-Espril), ont, chacune, une 
signification cachée qui - pri se voudoiquement - est une universalité 
scientifique tribalelnent di fférente d'une autre universalité tribal e. Cepen
dant, si on laisse le phm purement natiollal-scientifique ou tribal-scien tifi
que pour joindre le plan puremenl eslhctique el moral, les différences s'a-
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verenl cerLaines entre les rites. Exemple : le Rada est plus moral - en 
principe - que le Pethro. parce que le Rada est Lradi tionnellement le rite 
par excellence qui régit moral ement le ciel sous la forme du mys tère vou
dao Ai-Zan A Vélé-[{Ctheh ; ce qui fait que le r ite Rada ou rite royal s'ex
plique non seulement par l 'image en étoiles de ln cou leuvre voudoo placée 
au milieu el au sommet du ciel. mais par son nom même : 

Da = Python. 
Hü = roya l ("). 

Visiblement. les mys tères Ai-Da Wé-Do et Da-nbhalah Wé-Do sont ses 
manifesLations supérieures dans les oum'phor. 

Les différences éthiques de la posiLion régente de la couleuvre Da-n se 
situent donc comme suit par rapport aux rites de base du voudoo : 

Rada : l'Etoile ou l'Ait Supérieur. 
Nago : le MétaL 
Congo : l'Eau. 
Pethro : le Feu. 
Ibo; le Verbe. 
Mine ou An-Mine : la Terre. 

Pourtant, chaque rite - ayant hérité de la tradition entière - est en lui
mème un sys tème kabbalis lique complet ; de tell e sorte que chaque r ite con
lienl donc, par lui-même, tauLes- les significations réunies. avec la seule dif
férence que sa signification révèle aux initi és son caractère personnel et le 
tempérament cosmique individuel de la nation africaine qu'elle désigne. 

En classant par exemple ces significalions r ituéliques par ordre de mérite 
moral et par rapport à la li gne verticale de leur axe magique qui est le po
teau des péristyles, voici ce qu'on obtiendrait sur le plan de l'élévation mo
rale réalisée par la magie voudoesque : 

(') C'est pour'Juoi , dans le créole parlé aujourd'hui en Haïti par les descen
dan ts des Afr icams de ln Traite, les gens de science el d'expérience s'appellent 
da-l'a-li, terme qui découl e de da (couleuvre) l'à (roi ou reine) aU (Ati-Bon Legba ). 



• 

Fi g. 20. 

Pl ats i'l!nrnssnh. 

Fi g. Il). 

i\ lncouttc-il-Legbn ac crochée il Ull de ses 
lll-bres reposoi rs . 

• 



magie 

lie la uHl in droite 

ou 

Bonne Magi c 

(Magic llI anch e) 
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magie 

de la main gauche 

ou 

?'I auvaise Magic 

(Magie Noire) 

11 



Le mode opératoire 

Avec ce lte doèumenta lion, il ne manque a u lecteur que le mode opéra
toire de la Kabbale Afr icaine pour essayer de f:lire un \1: se rvice voudoo ». 

Nous lui donnons donc la IIwniere d'opérer . 
Si cll e est comprimée en nussi peu de mots que possi hle sn ns trop la dé

former, c'es t que nous jugeons qu'i l faut - en magie voudoo comme en 
toute :l.lltl"e mngie - moins de choses pour réussir que le vulgaire ne se 
l'imagine générnl emenl. L'essentiel est surtout d'uvoir bien com pri s ce que 
nous en avons pu dire tou t au long du livre. 

Dans celle synthèse - véritable epitomé magique - nous n'avons s ur
tout négligé quc ce que les vo udoisants appellent la prier!! dior : une inter
minable litan ie, qui débute par l'invocalion de lous les saints ca th oliques 
de l'église romaine qu'on pcut imagi ner et qui fin it pal" ce ll e d'autant de loa 
voudoo dont le houn 'ga n peUL se rappeler les noms C· ). 

NOliS averti ssons que, pour mieux b:Hir celle sy nthèse, nous ne nous som
mes pas co ntenté des informations [·ccuei lli es des pl"flliquants haïtiens el J e 
noire dOClImentation vécue loca lement; nous SOIllIllCS honnêtement remon
té aux sources africflines pures cl précieuses du culte voudoo quelque peli 
déformées pa r le créole antillais et négli gées pnr les bflUl1i Iwïli ens : le mo
de opéra toire en es t simp lement rendu plus pur, plus net, et plus for t, sans 
ces surcharges inutiles issues, le plus souven t, de nécessi lés personne ll es 
ou d 'un manque de prépn l'n Lion initiatique qu i porLc il verse r dans l'hété
rodoxie - une hétérodoxie regre ttable ù tous les points de vue et que de
vraient refuser de pratiquer tous Ics hOlln'gan d'Haïti. 

No ire dessein est encouragé p:lI' les nomb reux bôco qui - aya nt gnrdé 
l'hahilude heureuse de s'a breuver il ses so urces nulhentiques - disent, 
qu'eux, au moins, travaillen t avec un w;.wlI-(;/linin, 

La lradilion-GuÎnin enseigne une chose qu e l'operateur ne doit pas pcr-

( ") Tcl est le vœu de la Tradition; mais, en H:lïti, la litanie comprend, de pré
férence, les noms de.~ IO:l qui sont servies dans la So(;iété oi_ 1:1 prière cst dite, 
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<ire de vue en opéra nt : les fo rm es phéno ménales obtenues en magie sont 
une simple mod il1cn lion d u fluide astral de la terre , ce qui fnit que les si
gnes kabbalistiques ,'oudoo (les oeuè) sont dessines plutôt su r le sol. Ces 
l'onnes r eslent Iii Ol_ la /Jolonté fcrmellu·nt parlée de l'opéra teur les « expé
die :1>. Ce fluide IIstral da sol esl le g/'O/ld agenl m(Jgique voudoo ; il s'ex
prime donc par des signes kabbalistiques (vèvè) que les Ioa de ce t agent 
surhaturel comprennent immédiatement. nuxquels ell es se re ndent, et, aux
quels elles o béissent. 

Le mode opératoire que nous donnuns ici - q uoique voudoo - a ce t im
mense et ind isc u table avantage de s'acco rder avec les modes divers de la 
Knhbale unive rselle, avec, en p lus, la poés ie de ses /Jeuè ritu els j a mais éga
lée encore pal' aucu ne ~Hlll'e école, ù l'excep tion des sand IJa intings de la tra
dition dcs In d iens. 

f , 

Bxégcse 

1 

1 , 
" , 

Universelle des signes de buse 
baguette magi que. 
opéraleur ou microcosme. 
llstral ou macrocosme. 
table ou cercle d 'opération. 

soit : 
2 

du \'oudoo Ilwgique : 

3 4 

Exégèse des a ttri bu ts de syn thèse de la î\ lagie Voudoo appliques il leurs curac
tères universels: 

Crosse (synthèse de la croix c t du carrefour de 
Legbn), bùton l'oy:d de Legba, sceptre des vève ou 
synthèse de l'assoll-(;lIinia, poleau-milan parfait ou 
omnipoten t. 
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Terre, so l ou socle du poteau ; socle de l'asson. 
socle du sceptre. 

Ciel ou sommet de l'asson, du bidon, de la crosse, 
du sceptre. 

Signe du houn'gan, VII ordinairement a la base du 
poteau-mitan . 

Signe de l'astral Huidique du sol. 

Base ou socle du poteau-mitan comme table des 
loa , table sainte - synthèse du cercle operatoire . 

• • • 
LA MANIERE D'OPEREH 

Le houn'gan se signe. 
Le houn'gan dit ou non la « prière dior XI (non indispensable). 
Avec de la farine qu'on a orientée comme il est di t plus bas : 

1. - Tracer un diagra mme kabbalistique de synthèse (vèvè milo-can) 
dont 'Voici un des meilleurs exemples: 
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Le tracer ou sur le sol ;n'ec lie ln far ine. ou sur une feuille de papier 
blanc que l'opérateur dépose s ur sa table. Souffler ensuite le r este de fa
rme a ux quatre points ca rdi nau x. à partir de sa paume. Se signer ainsi: 

fronl ou es t, 
poitrine ou Oues t, 
épaule gauche ou Nord, 
épaule droite ou Sud. 

en di sant respectivement : 

Linsah, 
Mawu. 
Vovo-Lih-V-Hwe (Sakpala Impureté). 
Hévio-Zo (Ku-.Ji : Pureté). 

Signer ainsi la terre : -1-
2. - Dire d'une voix nette, décidée el forle : (3 fois pour chaque Es

pri t) : 

pa r les pouvoirs de Grand Maître : ATEGBINIMO;NSE ODANBHALAH 
WEDO DANGBE TAU-CAN ZO A-GLA YE-WE. 
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par les pouvOirs de AIDA \VEDO. 
pnr les pouvoirs de TSILLAH \VEDO. 
par les pOUVOIrs de LOA-CAN LIB-CAN LEGBA ATl-BON à qui je dis: 

ft Ké. Ecu-i\-f:ilé, Gba. ké . dounon nou AI Pha. Vou
doun Yéké, hen -mi ace :t. 

Orienter un cierge, des allulllctles ; allumer le cierge: le poser sur lu 
tnble ou dans le cercle. 

Orienter de "eau de la même maniere : soit 

3 

1 
APOLIHSAHGBADY fi. 

1 Est 
2 Ouest 
3 Nord 

l 4 Sud 

4 
StH-YE 1'0 l\IENAN 

BQ DAN (jUIMl~ 

AHOUEN(;AN 
2 

3. - Appeler les loh du Fil/ide 'J'erres/re , en les citan t, chacune. 3 fois. 
et cn jetant 3 gouttes d'eau en Iri:lIlgle par terre: 

par les pouvoirs de LEGBA ATIBQN CATA-ROULQ (I{ether roulant) : 
par les pouvoirs de GBA ADU ; 
par les pouvoirs de SEGBO LlHSAH : 
par les pouvoirs de LOl{û .-\ Tl-ZO ; 
par les pouvoirs de AI-ZAN A VE.LEH KETHEH ; 
par les pouvoirs de KEVIOZO DAN LEH ; 
par les pou'voirs de SIM'DHI fA N-DE-ZO IAN-PHA-CAN IAN-}UTHA ~ 

par les pouvoirs de MAITRE AGOUEH RO JO ; 
p:lr les pouvoirs de r-,'IAITHESSE ASE- I-LIH FRE-DA DAN HOME TAU

CAN MInOI-ZE ZAGAZA DAN-THOR ZAN-QOR 
KITHA-SEC IBO CONGO CAPLAOU PETHRO NA-. . . . 
GO FON FOULAH RADA NAGO ; 

par les pouvoirs de DAN WU-E-ZO ; 
pàr" ,les pouvoirs , de OGOU ' FER ; 
par ' les' poü\'oirs de' OGÔU BHALIN'DIO ; 

. . . 



- 167 -

1>:"1 r les pouvoirs de OGOU BHATHALAH • , 
IKI r [es pouvOIrs de OGOU nHADAGRI ; 
pn r les I)OuvOii's de Grande FLEUHIZON (FLEURI ZO) • , , 
p:lr les pouvoirs de BOHO-VI (les marassa) • , 
(l:lr les pouvoirs de Docleur PIQUHES ; 
par les pouvoirs de LEio.rBHA ZA-WU • , 
pal' les pom'oirs de ALOUMANDIA . , 
par les pouvoirs de tous [cs vOlldolll1 (de taules les lois) . , 
pai' les pouvoirs de la FOI, l'ESPERANCE, et de la CHARITE, 

4. - Déposer ou phmter une épingle en or (qu'on a orientée) sur ou dans 
la t:l hl e, la pierre, le sol Olt le ce rcl e d'opération; y accrocher une chaîne 
en fer ou en argen t (qu'on :l orientée), 

Arroser (jcter de l'cau ) le li eu d'opération en trian gle, en disant' 

DOLOU 

BOYE BOCICE 

pour que la Terre - ninsi llolluie - comme Lumière Astrale, fasse la chai
lle magique qui \'n produire le phénomène su rna turel : e lle agi t alors en li
bérant le volatil alch imique, ,dln d e réaliser le ou les phénomènes qui lui 
sont dictés pnr la volonté de l'opérateur." (n) 

L'opél':l teul' énonce ses désirs ou ses volontés: 

. . . , . . .. . . . .. . . . . . . . . . 

. . . . . .. . . . . . . . .. . .. . .. 
cn terminanl par ceLLe formule supramagique ; 

KU DYO, 
ATEGBINIl\lONSE, 
LEGBA, 
AGOO DI PHA HWE, 

qui peut être remplacée p:lr 

SILOE • · ...... 
A EI·LIH • · ...... 
AEI-LIH : ..... . 
AEI·LlH : .... .. 
LAMMA . . .. . . 
SAH-BHA-K-THA-NI : établis le circuit fluidique 

de ln trnnssubstanliation de pouvoir. 
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5. - Aider à la libération du q: volatil , en vaporisant, avec sa bouche. 
J'eau dont on boit 3 go rgées pour operer la transsubstantiation de manière 
communielle. 

Parfumer l'ensemble des facleurs opératoires pour aider davantage en
core à la tra nsmission des pouvoirs. 

Henvoyer les lois par ces mots : 

YE-KE : ensemble des lois. 
MAR-CH-ALLAH !!! : que la paix soit avec loi. 
KU 1\1 nHA-LAH DYA : retire- loi dans la Lumière . 



Recommandations 

1. - .chaque fois que l'opérateur s'apprête à tracer un diagramme (vève) 
kabbalistique, il doit dire - apres qu'il a oriente la matière qui doit servir 
à faire le dessin: farine, encre, etc ... : 

Par pouvoir de la Loi LETE-MAGŒ, Nègre Danhomé, toutes veve, Nègre 
Bhacouloll Thio-KAI{A ... 

II. - Les couleurs alli'ibuées traditionnellement aux lois les attirent 
magnétiquement autant que les mels qu'elles préfèrent. Les couleurs peu
vent donc orner le lieu où. se fait l' invocation, pour aider les lois à réaliser 
plus facilement la volonte magique de l'opéra teur. 

Exemples pour des cou leurs bénéfiques: 

O-Danbhalah Jihwe-Iehwe : blanc lumineux ou soyeux . 
• 

Legba Atibon : blanc (préférable) et les 7 couleurs. 
Erznlih (Azilih ) : blanc, bleu (l'ouge. à éviter), argent. 
Keviozo : noir, rouge, blanc (préférable). 
Sim'bbi : or. 

Ill. - De même que l'operateur goû le à l'eau orientée dont il a jeté une 
partie pour transsubstantier le pouvoir divin, il peul activer et augmenter 
la transsubstantiation en goûtant aux autres offrandes, goûler même au 
sang des hosties animales et avaler une partie des diagrammes au moment 
de déposer le sacrifice sur le signe de la croix ou de J'enfouir dessous si 
cette croix a pu être tracée sur le sol: il manduque alors une petite portion 
du sacrifice pour la partager avec les Invisibles et il creuse un trou (à cet 
instant precis ou avant) où il l'enfouit en réi térant sa volonté. 

Cependant, avant d'y enfouir les sacrifices, il doit en faire le tour avec, 
.3 fois, en disant: 

1) au nom de Bba 
2) 
3) 

au 
au 

nom de Dan 
nom de Lab 
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dans chaque sens; cc qui vcul dire qu'il rait le lo ur du trou ü fois en tout: 
3 fois dans un sens, 3 fois d:\Ils l'autre sens. Les tours ù gauche signifient 
qu'i! mon Le il J'OrÎent de l'opé n.llioll prendre les pouvo irs et les gdces qu' il 
a requis; les tours il droi te signifi ent qu ' il rc\'icnt de l'Orient ft l'Occident 
de l'opérati on avec ces pouvo irs el ces grâces. 

Il es t neccssnil'c qu ' il fasse nccompn gner l'hos t ie dan s l'i nvisi ble pa r qu el
qu es pi èces ùe monna ie. 

L 'hosti e do it ê lre trad itionnell ement consacrée (cro isignin) : 

1. en l'arrosant · en croix après l'avoi r orientée; 
2. cn faisant une croix dessus avec de l:l fa rine ; 
3. en déposant dessus 3 tas de « mange r » en lrhl ngle ; 
4. en ,'nl'l"os:101 de boissons rituell es ; 
5. en la fni sa nt man ger SUl' les points-clés du vêvê . 

• 



Appendice 

Le ma ge peut offrir d 'n utres hosties que l'eau. 
Da ns ce cas, il les oriente. les fmppe 3 fois contre la T erre il nourrir. dit 

« Ké Ecumalc Gba , ku dyo ~ , el, il ln fin de l'énoncé de ses volontés, il les 
enterre là où , nu début de l'opera tion kabbalistique, il a signé la terre. 

Le vofatillibéré pal' l'hoslintion sacrificielle correspond ft la colombe du 
Saint·Espri l descendue SLIl" ou « dans la tête » de l'opéra teur au moment 
ail il « jclle de l'eau » : - celle descente du Sain t-Esprit se confond sur
naturell ement avec la collation magique des pouvoirs et des grÏlces requi ses 
de celui qui détient l'Omnipotence. 

Les offrandes qu i sont faites il la Terre en sus de l'eau répondent plutôt 
a ux goûts particuliers de certains membres du panthéon des Invisibles. 
C'est ainsi que, pour mÎeux b ire yen ir un Esprit, le principe es t de l'attirer 
magnétiquement en lui offrant, de pn!fél'ence, ce qll'il aime : vêtements dont 
il peut même s'habiller quand il se présente, aliments, chants, arme, bois· 
sons, parfums, - ce qui constitue la « cIlOÎne d'att raction magné tiqu e ». 

De même. pour le chasser d'un lieu donné, le mage fait exactement le 
contraire : il produit les sons les plus discordants qui soient. répand les 
pires odeurs, insulte le Mystère, le frappe même en le congédiant avec force 
imprec[ltions, l' inonde d'eau pour lui donner froid au nom de l'Esprit-Saint. 

Les phénomènes con traires d'allrndion ou tle fasci nation el de répulsion 
de l'Esprit s'expliquent par l'OMNIPOTENCE SYMPATHIQUE el "Ol\.INI
POTENCE ANTIPATHIQUE de ce qu'il adore ou déteste. 

La tmnssubs tantialion de pouvoirs surnaturels s'appelle ~ prise d'asson » 
eL correspond à la prise d'asson. 

Au cas où l'opérateur ne désire pas invôq uer toutes les lois du panthéon, 
mais limiter son invocation il une seul e loi. il se sert seulement du diagram-
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me de celle-ci à la place du diagramme de la page .165 qu i est un diagramme 
milocan (lois associées), el, parvenu à (3), il cite trois fois le nom de :Legba 
Atibon. puis 3 fois le nom de la loi en question, sans se soucier du nom des 
autres. 

Les pages suivantes présentent 3 exemples d'invocations individuelles. 

Formule d'appel : 

Loi BRISE. - En nom Papa Brisé, Brise Montagne, Crazé les os, Crazé les 
membres, Nègre Kassa Bambi Lab, Bila Congo, Bila Lou
vemba. Après c'é z'ordres Dan Pethro, Boun'da Caché à 
terre côté Ii chita, Zazi min-niD coi n'Da (cô hio'da) Ima
lolo, Nègre Kiln'boi salay', Salam ma salay', Nègre Ké-ké 
Bran-ké, Nègre Talez Quittez. 

Diagramme 
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Formule d'appel: 

Loi LlNGLE-SOU BASSIN-SANG. - Au nom de Monsieur Linglessou Bas
sin-sang, Nègre Rada Fréda Danhomé, Nègre 2 manières, 
Nègre Ba-Ka, lan PAI{A. Après c'é z'ordres Dan .Pethro, 
Nègre 3 z' ilés !\1aza, Nègre Zazi Min-niu coin-Da hnalolo. 
Nègre KiIn'boi Salay', Salam ma Salay', Nègre Ké-ké 
Bran-ké. 

Diagramme' 

• • 

Ptlr Pouvoir Linglessou Guerre, Linglessou Tonnerre, Nègre en 2 caux, 
Nègre Rada Fréda Danhomé, Salamalékou ... 
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Formule d'appel : 
Loi SHvI'BHI. - Pa r pouvoi r Sim'bhi Jan Dé-Zo, Sim 'bh i la n PAKA Poun' 

go uch, Nèg re 3 l'oc hes 3 z'i lés, li é Maza, S im'bha Za nzou
zi, Nègre Esca lia Boum 'bha, ~ègre Kim'boi Sa lay', Sa
la m ml! Sal ay', Nègre Ké-ké Bra n-kê. 

l)iagmmlne 

Par p ouvoir et nu nom des 101 points Ka-Fou, enr si Kafou pas bni lle 
p ersonne p ns prend, Kafu Pî m'bh a, Karou 3 Maza, J{a rou Lou\'em'bIUl 

qu i commandez les 4 orients du monde, Salamalékoll ... 

ADDITIF: 

Dans le ca s particulièrem ent importan t Ol! le mage ofTre du sang eomme 



- [75-

hostie il un Invisible C), il est pré férable qu'il ajoute nu diagramme magi~ 

que de cel Invis ible celui du mystère qui régit le sang - car le mystère qui 
régi t le sang es t l 'opposé complémentaire de Legba Ali-Bon (Legba Ading
ba n), l' Invisible qu'on invoque le premier po ur qu'il couvre» lcs portes du 
l1'u ide de la T erre. 

Le mys tère qui régit la circulation du sang correspond donc aux organe.'! 
génitaux féminins, parce que les « règles :1> de la femme sont occultées pat 
le sang el « marchen t » kabbali sliq ucment sur l'argent ; tandi s que Legba 
correspond com plémcnlairem enl a ux organes génitaux masclllins qui mar
chent cabbalis liquement sm 1'01'. De telle sorte que l'épingle d'or symboli se 
le magic ien da ns sa toule-puissance, et la chaîne d'argent. la magie même 
de l'operation. Ainsi, la chaî ne ù'nrgent es t la chaîne magique de la Lumière 
3s trn le. 

Lcgba donne. E r zulih prend. 
Alors que Legba érige l'hos ti e 0 11 ln réalù;e pour acco mplir la volonté de 

l'opérateur, le mys tere qui regit le S:l ng lui es t d'abord u til e sinon indis
pensable parce que ce mys tere lui pe rmet m ieux cette réalisation en diri
geant le sang de l'offrande dans les arcanes dll fl/lide terres tre sous le signe 
de la pllre/é qui est son attribu t. 

Ce mys tcre q ui regit le sang peu t tOl//. 

C) Pour exemple, voic i, dans le ri te Pellrro-Zazi Irais ma nières de luer Ull coq 
on·crt en sacrificc ; 

1) L'oricntcr (lc préscnter aux qua trc p oin ts cardi naux). 
Lc fro ller au potcau-mitan, ci rcula iremcnt. 
L'arroser d'alcoo l (ou de p étrole). 
I.e croi~igner avec de la fari ne. 
Lui déplu mer le jabot et en co ller le duvet ~ur le socle d u potellU , l;ur le poteau 

et sur lel; ustens iles cérémoni els, avec le sa ng de la bê te prélevé de sa gorgc p ar 
cxlorsion de la langue. 

Lui c roisigner la gorge dépluméc avcc de la farine, l'arroser de liqui de, le po
SCE" une sccondc sur les points-force du vève. 

Lui coup er la gorge H\·cc un couleau, mais il moitié pOUE" quc la bète respirc 
encore ct puisse goûtel" aux gr:l ins qu'on lu i oll"re, puis lu i couper la gorge tout 
il fail. en répandl"e le sa ng sur le poteau ct autour du pole au (a insi que sur la 
pince de fer qui peut a lors se trouver plan tée ,l cvant le pote~u mais qui l'est 
pl us ordinairement d ans la cour, uu ce ntre d 'u n bl"asie r ), y coller les plumes lé
gères du jabut a\'ec lc sung même de la bète, cl répa nd re ensu ite ce s:ll1g par 
terre sur ln farine d u vève. 

Le poser par terre d 'o i! il sera ICI!é pOll r êlre cuit (on frappe les bêtes sacrifiées 
trois fois pu r len e avant de les emporter)" 

2) Lui donner il manger p:lr terre (1a hêle esl libre de toute att ache) pendunt 
<Ille les tumbours grondent. 

Arroser bêle et vèvè de liqueurs, d'alcoo l, etc., co nsacré il. la cerémonie" 
Croisigne r le coq avec de la farine (fairc des noix dessus) . 
L'orienter . 
Lu i casse r pattcs c t niles (un membre pour ch nque poinl ca rdi n:l l). 
Lui dép lumer le jahot el en déposer le d uvet sur Ic socle du poteau.mit:l1l . 
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Ce mystère s'appelle Erzulîh (Aze~ï-Lih). On invoque son concours en l'ap
pelant 3 ou 6 fois sur ce diagramme rituel qui est un de ses nombreux ecto
plasmes astraux : 

Le frotter au poteau circulairement. 
Le ré-arroser d'alcool. 
Le croisigner avec les liqueurs et les mets accompagnant le sacrifice. 
Poser le coq sur les points-force du vèvè (diagramme rituel). 
Lui tordre le cou en lui faisan! faire un mouli net : le houn'gan tien! la bête 

p ar la tête et la fait tourner jusqu'à ce que la tête soit arrachée ou presque par 
la torsion que réussit le mouvement. 

3) (sacrifice tué par le mystère Ogou Balin'dio) : 
Le mystère y a et vient avec la bête devant le poteau mitnn (à l'Est), 



F ig. 21 

InterÎeur de oUIll'phor ; le pé est orné de rlr:lpeaux, de dess ins kabbalistiques. 
de pots-de-tète, de chromoli logr:lp hies ct il est· surmon te (il droite) d 'un trinnglc 

en lTIaço nnel"ie. Le balean d'Agouch R Oyo est peint sm le mur de gauche. 
12 
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Ce mystère régisseur d u sang sacrificiel est le dixième signe de l'a lphabet 
oraculaire des lois (des Invisibl es ), et il corres pond a u lever du solei l : à 
l'AURORE. 

En invoqu ant ce lle pUIssa nce, il faut d ire. pOl,r la rend re bénéfique; 

Par pouvoi r Madame ln Lune, La Bell e Vénus, au nom de femme Brillant
Soleil , au nom de SAH-~'1E.JJ, Madame Magie qui précédé Loso
iVléji (le mys tère qui prend le di agramme et la volonté du mage 
pou r les apporter au ciel), :ltl· nom de Nègresse Gba-à-Dou, Nè
gresse Loko, Nègrcsse Yalade, Nègresse Lihsnh, Nègresse l'Arc
en-ciel, Maîtresse Agoueh-Th a-Oyo. Maît resse La Sirène, Mai
tresse La Baleine, 

en!" pouvo ir ~Iaîtresse Erzulih Fraey ja Danhomé, Nègresse Imamou Lade, 
Nègl'csse Fréda Rada Congo P eth ro Nago Ca plaou Ibho, Nègl"es~ 

se F réd a-sih F rêda , Li h Frêda-sih F réda et l'Fréda Lib Dan~ 

homê d 'accord, Lih Can, Nègresse Fla voudo un' CisaOeur vou
do un' Nègresse Thabor Ma ngnan Voudê, Nègresse Cib racan .. . 

Nègresse Cordon Bleu , Nègresse Coquille Dorée, Nègresse 
l'Ocean. 

11 frotte le coq d essus. 
Il lui casse le cou . 
Il lui casse pattes et ailes en l'or ientant. 
11 lui arrache (pas toujours) la tête d'un coup de dents, np rès l'avoir fruit é 

sur le vèvè tracé avec de la fari ne sur le so l d u oum'phor. 
11 le jette sur le vèvc, par te rre, et arrose le "è,·c d e liqueu rs alcoolisées. 
Remarque. - Certai ns boun'gan croisigncnt le sacl"Îlice anim al avant de lui 

donner il manger. D'a ut res le cl"Oisigncnt après . 
12 





• 

LE MODE OPÉRATOIRE 
(suite) • 

LES OPÉRATIONS • 
• 

Une cérémonie voudoo 

sur rite rada : le boulé. zain 

(Documentation Odette MENNESSON-RIGAUD) 

( ' ) Nous sommes ici d:lIls le r it ue l voud uo tel qu' il a êtc a ménagé prog ressi ve
ment par des oum'p hor exclus ive ment haït iens . 





Un Boulé-Zin (rite rada) 

Dans lous les Houmfors de la région de porl-au-Prince et de la .Plaine, 
il est d'usage de faire un « boulé-zins Caille:. il intervalles plus ou moins 
éloignés pour « ch~H1rrel' ~ les Mys tères servis. c'est-a-dire pour leur donner 
une augmentation de puissance qui sera employée au bénéfice de ceux pour 
qui les zins sont bnilés. Celle cérémonie peul se faire chaque année. lors 
d'un Service Général, ou bien tous les trois, cinq ou sept ans , par exemple. 
Dans d'autres parties d'Haïti , cette cérémonie est totalement ignorée (Nord, 
Nord-Ouest) . 

Le rituel peut différer avec les Sociétés sur des points de détail, ou sui
vant les Loas servis au Houmfor. Les 4: zins ct sont de petites chaudières 
en tcn e cu ile ou en fonte (celles-ci pins petites que les premières). Leur 
nom, véritable, secre t, est « ouanzin ». Chaque rite a un zin qui lui est par· 
ticu1ier. Le zin Rada est une poterie. de même que le zin Congo et Ibo (sur 
point Rada). Le zin Nago est en fonte ou en fer ainsi que le zin Peth'['o ; 
ce dernier es t un peu plus petit et porte gé néralement 3 pieds hauts et 
grêles. 

Ramise est Mambo depui s de longues années. Son Houmfor. assez impor. 
Lanl. cst situé en Plaine du Cul-de·Sac. Au début du Service Général qu'elle 
célèbre tous les deux ans, elle a coutume de faire le « boulé· zi ns Caille " 
pour tous les Loas de son Houmfor. Elle invite il cette occasion plu·sieurs 
autres Sociétés, qui se dérangen t parfois de fort loin pour venir l'assister 
dans ses devoirs. Parmi ces Sociétés se trouve toujours celle du Houngan 
Norvilus, qui lui donna l'asson autrefois. 

Il y a une grande affluence dans la cour depui s la tombée de la nuit. C'est 
un va·et·vient incessant, des chevaux sont attachés en grand nombre près 
de la barrière d'entrée. Des petites marchandes de fritures, de bonbons et 
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de « trempés» CO) on L ins tallé leurs march~Hldises S UI' des even ta ires VU~ 
bnls. Les grands arbres forment des masses sombres où scin tillent çù e l la 
les petites lampes placées :lU pi ed des reposoirs. Les bâtiments li'npus du 
lIoumfor on t été cons truits sur lcs indications des mystères dl! Ramisc ; 
ils s'étendent nu centre cles chau mières, habilations de hl famille et des 
c pitites ··caillcs » ( ' ). 

Le pe ri style est éclairé par cie petites hllnpes à kérosine réunies en form e 
de lustre pendant de chnque côté du poteau-milan. Celui-ci vient d'être 
peint el ses couleurs, brillantes cl vives, répondent il celles des décorations 
murnles. Celles-ci en touren t une gr:mde inscription serva nt d'enseigne :\ la 
Société: « Société l .a Fleur ce nous ». Sur unc lignc plus bas, le Ilom vail
lanl (nom li e travail) de Ramise, la ~'lumbo : « Soutinj Ladé, Mambo Da
Guinin l' . 

Plusieurs Houngu ils et Mambos sont venus, amenant avec eux leurs houn
guénicons el hounsis, selon la coutume. Tous ont déjà pris place :1 l'inté
rieur, sur les chaises cl les bancs qui leur ont été réservés. 

La cérémonie débute vers les 8 heures du soi r avec les chants d'ouverture 
habituels. Les 3 Lambours Hmla sonL placés sur un des côtés; derrière, tous 
les hounsis sont assis sur des bancs. Legba est s<llue par les 7 chan ts tradi
tionnellement exécu tés en son honneur, pOL"· le prier d'ouvrir la barrière spi
ritu elle qui permet a ux vivants de communiquer nvec les Mystères; les au
Ires Laas son t sa lues ens uite par ordre hiérarchique. 

Bientôt, Ramise sOl·tit du Bagui, ten:mt une cr uche d'eau. Elle s'avança 
jusqu'au milieu du .Péristyle, o ri en ta la cruche, puis vint devant les tam
hours qu'elle sa lua en jetant de l'cau 3 fois devant chacun d'enx, ai nsi que 
devant l'ogan. Après avoir « bô lè » (baisé la terre en s'agenouillan t), elle 
se dirigea vers le po tcau-mitan qu'elle sa lua en jetant l'eau de la même ma
nière, puis elle le baisa 3 fois. 

Tous les Houns is, debout, de hlanc vé tus, masses en lignes compactes, sa
luèrent les 4 points cardinaux en même temps qu e Ramise : ils tournent 
sur place et fléchissent les genoux dans une légère révérence, selon le salut 
sacré vodou. 

Hamise, se tournant ensuite vers le Hounga n Norvilus, lui remit la c ruche 
avec les gestes rituels. Norv ilus. il son tour, salua, ainsi que l'avait fait la 
Mambo. Lu cruche p~ssa ainsi p(lr les mains de tous les Ho ungans et Mam
bos présents. Les Hounsis vinren t ensuite, deux par deux, par ordre d'im
portance, « virer » et baiser la terre deva nt les tambours et le poteau. Puis, 
tandis que Hounga ns et i\-Iambos se saluaÎent entre eux rituellement, assons 

(") Feuilles du pays trempées dans de l'alcool ct se r vies com me boissons forles. 
(') Pitites-cailles : mem bres de la Société. 
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cliquetan t, les Hounsis, par couples, vcnaient s' incliner devant Romise d'a
bord, puis devant chaque personne d'un ce rta in grade avant de c. virer » 
entre ell es. tète contre tête. Chaq ue salut est différent suivant le degré hié
r:'ll"chique du membre de la Société auq uel il s'adresse. La Mambo reçoit 
Irois petites révérences failes chaque fois par deux Hounsis qui s'agenouil
len t ensuite devant elle pour baiser la terre; ell e les relève ensemble en leur 
prenant la m:lin et en les f~lisant vi rer sur elles-mêmes trois fois dans un 
mouvement très gracie ux. Le Péri s tyle n'est alors qu'un tournoiement de 
robes blanches, puisque lei es t, cc soir, l'habillement de rig ueur ... 

Lorsque reten tirent les chants en l'honneur du IDa Saba, la porte d u Bagui 
fut ouverte ta deux battants pour la so rtie des drapeaux. Le chant rituel re
tentit : 

Papa Sobo lan Hownfor, li mande d rapeaux. 
Drapeau ci-là, éloué ... 

Pflpa Sobo lan liolllnf or li mandé drapeau l~oa m' lan 
o drapeau-çà, élout ... 

Immediatement les HOllnnsis se mellent sur deux rangs; la porte large
ment ouvel'1e livre pass:tge à deu x femmes vêtues de longues robes blan
ches, les pieds nus, portant chacune un splendi de drapeau il dessins pail
letés el brodés S Ul' fond de velours . . « La Place ~ les conduit, un long sabre 
;mcien à la main. Il s sor tent « pal' dos :t, en tourn~mt sur eux-mêmes. La
place est un jeune ga rçon, grand et mince, très souple, qui avance selon 
l'espèce de marche rituelle qui a l'air d'être dansée ct qui est coutumière 
nux Laplace condui sant les drapeaux. Le mouvement, aise, sans heurts, 
sans à-coups, part des épaules pOlir atteindre les genou x pliés en cadence. 
Attentif ta. son rôle, Laplace conduit les deu x porteuses de drapeaux au tour 
du poteau-'mitan ; puis, ta une allure qui , de lente, s'accélère peu à peu, il va 
sa luer les Lambours, sabre pointé, drapea ux éployés et virevoltants. 

Il revient maintenant au poteau-mitan qui est salué of aux 4 façades ). 
Il baise le poteau troi s fo is, avant d'entrainer !es deux Hounnsies 
par le-drapeaux vers la Mambo. Celle-ci, asson et clochette en Innin , 
fa it face a u groupe composé du Laplace sab re bas encadré des deux parleu
ses de drapea ux. Presque Loute la longueu r du Péris tyle les separe. Il s s'in
clinen t ' devnnt la Mambo, trois fois, dans une courte révérence, genoux. lé
gèrement pliés, corps rejeté en arrière, pendant que tintent l'asson et la 
clochette secoués à chaque salut. Dans une sorLe de figure de quadrille, un 
changement de place s'opère entr'e eux quatre fois; de telle sorle que la 
Mambo est saluee aux 4 points cardinau x. Finalement Laplace s'avance seul, 
mel un genou en terre près de la Mambo ü qui il presente le sabre tenu 
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perpendiculairement, il baiser, landis que lui-même baise le sol. EUe le re
lève d'une main en lui faisant fai re les trois lours rituel s. La premi ère porte
drapeau se détache. el par des voltes amples et gracieuses fail passer son 
drapeau de soie rouge et bleu paill etée. nu-dessus de la tète de Ramise. Par 
trois fois elle s'avance et recule; enfin, par 3 longs pas agenouillés. elle 
presente le drapeau à baiser, sur le bout de la hampe, pendant qu'elle-mê
me bai se la te rre. Elle est relevée ainsi qu'i l en a été pOUl' Laplace. Puis. 
s'avance la seconde porle-drapeau. 

Le même cérémonial se reproduit devant chaque Houngan el chaque 
l\fambo présen ts. Finalement. lous les Hounnsis sont appelés d'un ges t.e l<'Ir
ge ù ven ir ensemble s'agenouiller et baise r sabre et drapeaux. 

Aprcs plusieurs chnnts, troi s Houngans sortent du bagui, s'avnncenl à 
reculons, as sons en mni ns. Tous trois de même taill e, grands et minces, il s 
marchent il pas lents; les :lssons retenti ssent continuell ement ; une bougie 
allumée es l tenue pa r l'un d'ent re eux. Il s donnen t l'impression très nette 
d'a ttirer, d'amener à eux une chose I]u'on ne voit pa~ encore trop bien, une 
chose qui est là, dans l'ombre et qui a besoi n de la commune puissance de 
ces Irois Houngnns pour paraître. Et voici que le Confiance débouche SOliS 

le Péristyle ; ses vê tements blancs di spamissenl SOIIS les grands colliers 
de COnlO, colIiel's multicolores, qu'il porte nutour du COli , en sautoirs, en 
bandoulières, sllr les bms, masse lourde et mouvante I]ui jette des cclats 
fro ids de vives couleurs. Ses yeux sont clos; sa fi gure, ronde et brune, re· 
jetée en urrière, es t sans ex.pression ; il chancelle, ~molll é pal' les Mystères: 
tourne, gire, tangue, revien t en arrière sur un seul pied. Vasson l'appelle, 
obsédant, les chani s se font plus vibl'3nts, cC'.lntent en fan fare. Enfin il s'a· 
vance près du poLeau· mitan, les coll ie rs pesants oscillent avec lui , bruissent, 
s'entre·choquent, l'homme heurte les assis tants, trébuche, semble près de 
perdre l'équilibre, accompli t des girations im possihles it ex.écuter en éLa t 
norma l. 

Les trois Houngans l'ont mené au centre du Péris tyle, il tombe â genoux, 
lourdement. Ramise et Norvilus se préparent à le décharger de son fardeau 
bariolé. Dès que les colliers hounjéver ne reposent plus sur ses épaules, il 
reprend conscience de lu i·même et, encore tout étourdi, baise le sol et se 
relève. 

Laplace et les porteuses de drapeaux s'agenouilJent devan t la Mambo qu i 
leur passe agouessan blanc et collier personnels. Agouessans et colliers tra· 
versent la poitrine en diagonale pour se croiser sur la poitrine et le dos. 
Chaque collier est différent des autres, parce que devant être fait aux cou· 
leurs des Loas et de son propriétaire, 

Les Hounnsis, les uns après les autres se sont agenouillés et ont reç u leur 
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parure rituelle. p uis ont été rcleves après avoi r baisé la terre aux pieds de 
la Mambo. Tous les Hounnsis sont de nouveau en rang près d u poteau-mitan 
Landis que re tenti ssent les chanls de rassemblement et les .. A bobo! :t ha
bituels. 

Un Confiance appor le à la Mambo une assie tte blanche contenant de la 
far ine de mais au milieu de laquelle es t déposé un œuf. Cette farine doit 
servir il tracer le vever. De l'nutre ma in il li enl une bougie all umée et un 
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pol ù'cnu , Llonl Hamise se se rt pour tracer lin cercle autour du polealHui
t:1O ct Ll ne traînée jusqu'il la porle du Bngu i. 

Après :l,roir ori enté rnssiette el ln bougie, qu'elle Li enl il deu x mains, cn 
p rononça n t J' in vocnLion ritu elle en « la ngage» el cn élevant les bl"ns d'un 
ges te très noble, Ramise se met en de,roi l' de tracer le "ever tandi s que sont 
~ envoyés» les ch:mls de circons ta nce : 

o f}(~/J ê Ve,,!! ... \loriOl/n vil ... Bondié 0 ! 
o vliM H Oll /ln lié. vaû l{ollnn lie ! D anbal{a OW'rlo J(oun1l' tié 1 

A cc pt'cmicl' Y:mvalo ll ( 0) un seco nt! succède immédia tement : 

o mi/on ver ... Dan Ballafl DI/eddo.o. 
o miton vèr .. . Ah ida Ollcddo ... 
1,(I({a yc 0 miton ver ... Lada yé ... 

Le dessin , très compliqué, comporte les symboles de beaucoup de Mys
li~ l' es a u tour des 7 ce rcles où seront déposes les zins tout il l'heure. Il em
brasse ln pt'esque tota lité de ln surfac e libre :lulom: du po tea u-mitan. 

Le Houngan Nor\'il us vien t ai der Rmni se el tou s deux continuenl leur 
trnv:lil pendfln t qll e s'égrènen t les c1w nt s de vévers. Une bougie blanche, 
a llumée, est collée au pied du po lea u-mi tan. 

Lorsqu e Je véver es l tenniné, 7 petites chn ises de pa ille sont posées de
vant les empl:lcements reservés aux zi ns ; un chanl a ppel:1nt les Hounn
s ies Canzo est « don né » pnr la I·!ounnguenico n. Elles se rendent au dj évô 
O ll onl été prépCl rées toutes les choses qui seront nécessCli r es au boul é zin s. 
Lit, su r des feuilles de mombin-franc, une nClUe r ecouver te d 'un dmp blanc 
est disposée sur laquelle on a placé des pClquets de« bo is- pin », de feuilles de 
momhin-frnnc, de lalo-guinin , des ass iettes de faïence blanche en nombre 
égn l il celu i des zins, accompagnees de couteaux, cuill ers, fourchettes, ver
res el servie ttes immaculées. De la fari ne de froment , un grand coui ( 0' ) 
de farin e de maïs, une bouteill e d'huile d'olives, une de liqueur, une de 
rhum, un coui de graines de maïs el d'a rn.chides gri llées, un coui de maïs 
pil é, nn coui de mangers crus hachés ou mangcr-djior, un coui contenant 
les « ac ras-nagos 1) qui ont été prépa rés a van t la cérémonie, et une nssieUe 
d'ncassnn. Aulnnl de poul es que de zins à hrider ( " ' ) sont posées s ut· 
la nnlle : ce sonl hab itu ellemen t de touLes jeunes bêtes . Enlïn, ü cô té les 
lins des flUlres, se trouvent les gros clo us cie fer forgé qui serv iront de tré
pieds, les zins en terre cu ite et le zi n en fer pou r les Nago. Tous ces zi ns ont 
été ~ croisignés ) a u cours d'une cérémonie préalable. La Mambo, asson el 

(') Le yanva lou est donc ic i un chant et un e danse. 
(' ' ) Moit ié de ca lebasse. 
(''') Sauf pour le zin nago d ans lequel on ne cuit pus de poule . 
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c10chctle en mnin, a prononcé les invocations rit uclles uux Mys Lcres princi
paux de son I-Ioum fo r ; ell e a consacre les zi ns en dessi nant sur leurs 
pa rois, avec de la craie, les vévers de ces Laas. sans ou blier le vever dit 
c miIocan » qui est pour tous les Mystères en général. Sur le zin de fe r ne 
peuvent se trollver que des vévers nago. Les zins de Lerre cuite son t pour les 
viva nts (zins , 'ivnnlS) ou po ur les morts (zi ns morts). Il y en a deux qui leur 
sont réservés ce soir : un po ur les morts de la famille, un [l utre pour les 
morts en gé néral. De nombreuses petites croix sont dessinées tout autour 
tles symboles Irncés sur et il l'i ntéri eur des zins. 

Arrivées dans le dj évô, les Hounnsies s'agenouillent deux p~H· de ux ùcvnnl 
un Houn gan, ou lin Confi ance, qu i leur reme l. après avoir été o rienté, ce 
qu'elles devronl parler. Ell es se relèvent en baisant la terre. Le cortège peu 
il peu se fo rme. Son entrée sous le Péristyle évoque un balleL par son ordon
nance el sa beauté. Laplace, sabre en main, ouvre le chemin, tournan t trois 
fois sur le se uil , suivant le r ile, mouvement répeté par toutes les Hounns ies. 
C'est un lent tournoiem ent de robes bla nches qui moutonnent dans l'ombre, 
ta ndis q ue les drapea ux déployes, agi Lés, virevolten t nutour de la Mambo 
qui s'avance, I.ll :ljes tu euse, as son et cloche tLe en ma in. Les trois Hounga ns 
la suivent de près, te nan t ln bougie allumée et le po t d'eau. Les Lambours 
ronflent, ba llent, se déchaînent. Les ehœurs éclatent, mai s le tintemcn t des 
lissons domine malgré tout. Devant les Houn nsics ca nzo, le Confiance mar
che ù reculons, tenant des poul es dans chaque main eL les « ventai liant » 

( ' ) il gra nds ges tes ry thm és , Il danse d'une mnnière serpentine, précédant 
la HI e indienne des femmes pOI' tant c hacune un des :lc.cessoires rit uels . Les 
un es pa rlent les rago ts de bois-pin da ns le pan relevé de leur j upc hl a nche, 
ou bien une brassée de rameaux de momb in ; d'autres tien nent une bou
teille. une cruche com me une amphore, d 'aulres encore son t chargées des 
énorm es clous ou des coui s qu'elles parlent sur la tète et so uli ennen l 
d 'un geste ha rmoni eux du bras levé . De grn nds pa niers d 'os ier sont ga rnis 
de tous les au tres objets qui vonl être nécessa ires, Chaque zi n est confié il 
une Hounnsie Ca nzo qui le porte précieusement. Les clwn ts fusent dans la 
nuit fra îche, les Lambours répondent et gro ndent à l'un isson. La Mambo 
est parvenue au pied du potenu-mi tun, encad rée des d ra pea u x, escortée de 
Laplace. Le Confaunce fu it voltige r les poules de bus en hnut, linns un palp i
temenL d 'ailes; il fai t qu elques p:1S, tou jours ù reculons, la fil e des pOl'teu
ses s'ava nce li son tOUl", mai s ce n'était qu'une fe intc, Par 3 fois, selon le 
vieux l'île '!! Gu inin », le cortège devra fai re le simulacre d' entrer, puis de 
revenir SUi' ses pas, toujours en fa isant face il la Mambo. Enfin les \'oici 

( ' ) Il ag ite les hètes, en l'a ir, cn tous sens , malS plutôt de haut cn bns ct de 
b,ls en haut. 
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tous sous le Peristyle. lentement, chan tan t un « ya nvnlo11 :t ; ils tournent 
autour du palentl-mitan, en dansant d'une manière très particulière. en on
dulant. deux pas il droi te, deux pas à ga uche. 

La Hounguénicon, dressée au pied du poteau-mitan semble inspirée. ,c en
voyant » ch:!.nL sm chant. La plupart des Hounnsies sont il demi c montés :t 

par leurs Mystères et avancent, yeux presque clos, ch:lncelant, tournant au
tour du véver, prenant bien garde de ne pas l'effleurer. 

Les servants qui vont brûler les zins on t pr is place sur les chaises 
basses. Les porteuses, les unes ap rès les au tres, d'un mouvement lenl. s'a
genouillen t dcvnnL la Mambo et déposent leur fardeau sur le sol a près l'a
voir orienté. Elles baisent la terre, puis sont relevées pour continuer leur 
ronde mys tique. A côté de chacun des emplacements ma rqués par un cer
c1c, un zi n a élé déposé 3vec toul ce qui le concerne (. ). Les paquets de 
bois-pin et de mombin sont empilés a u pied du Pé du polcau ( . - ). 

La pr ière va commencer. Les 7 Houngans et Mambos qu i, lou t à l'heure, 
seront chacun chargés de brûler un zin, sont ins tall és sur les petites c hai
ses, asson!,; en main. Toul autour d'eux, la ronde s'est immobili sée et les 
Hounnsis, en cercle, assises sur leurs lalons ou sur des nattes, agenouil
Mes ou il crope tons, ne formen t plus qu'une mnsse blanchâLre encer
clant étroitemen t les dessins rituels tracés sur le sol de terre battue. Ramise, 
tête baissée, une main sur les yeux, commence la prière dnns un grand si
lence ... 

Ce son l d'abord les habiluelle~ prières catholiques, puis les cantiques psal
modiés d'une voix nas illarde, eL la prière vodoll commence. Les « Sinnd'jiô » 
s'égrènent les uns nprès les autres, entrecoupés du rituel et bncinanl « Liss 
adolé Zo .. . et Zo ... et Zo ... » donl les sons fmissen t en déc roissant: 

fié ya Grand Pere Eternel, sinn dji6 e ... 
fié ya Grand Père éternel, sinn djiô docor akoué ... 
fié !Ja Grand Père. é ternel, sinn nan min bon Dieu /10 sinn han . 

fié !Ja Ma/"{J . .,sas Guinin , sinn djiô é ... 

fié ya Legba t1Itibon, sinn djiô é ... 

Tous les noms des l\"lystères Guinîn sont salués les uns après les a utres 
dans un ordre immuable. Et tou jours, il intervalles rythmés : 

« Apô Lissagbagui ouangan scié Lissa dolé Zo ... Lissa dolé Zo ... et Zo el 
Zo ... el Zo ... :) Elles Hounnsies répondent : é Zo ... é Zo ... é Zo ... Jo. 

(') Chaque lin porte le uéuer qui correspond au ueuer tracé sur le sol. Le vé· 
ver du ZÎn est il. la craie. l'autre il. la fari ne. 

(") Le Pé du poteau en est Je socle; il sert en même temps d'autel, car pe 
!>ignifie aulel. 
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Lorsque vient le nom d'tm r-,-Iys lère particuli èremen t honoré dans le Houm
for, tous les Hounnsis son t tenus de baiser la terre. Eonn, la « prière .Gui
niD . proprement dite débute. Les longues psalmodies en " langage» sont 
entonnées par la Mambo ; SOliS la conduite de la Hounguénicon, les Hounn
sis répondent d'une voix éclatante contrastant avec le son assou rdi de la 
voix de Ramisc. Par instants. on entend le tintement de l'asson. qui vient 
se mêler à la mélopée. Longtemps, longtemps, les prieres en « langage » 
continuent. puis c'es t le chant : 

« Main yenvalou yen va, moin yenva, 0 corani yé ... » 

La prière est achevée, Ramise se lève, ai nsi que toute l'ass istance : pre
nant une cruche d'eau, la Mambo l'élève très religieusemen t pour J'orien
ter aux 4 poin ts cardinaux en prononçant J' invocation rituelle. Tous Jes 
Hounnsis se tournent avec ensemble vers le côté salué, sans changer de 
place et, par un léger pliement des genou x, esquissenl le salut. Une extra
ordinaire noblesse d'a ltitude donne :1 ce tableau une profonde signification 
reli gieuse. La Hounguénicon a « donné» le chant obliga toire 

a il/iguel o . mayofre ... il/iguel 0 ella mayofré ... 
a Mayotre, Legba Alibon ... a Mayotré, Loco Atisou ... 
a il/ayotre, Grande Allizan VélékélC . a il/iguelo, 0 1llayofré ... 

Le chant achevé, les Hounnsies reprennent leur ronde au tour du poteau
mitan, sous la direction de Laplace et des porteuses de dmpeaux. Le sens 
de la Ronde esl parfois interverti. Tanl de tours sont « donnés» à dl'Oite, 
et tant à gauche. Les Houngans el les Mambos sont assis il leurs places, une 
Hounnsie-Canzo agenouillce auprès de chacun d'e ux pour les aider. Tous 
sont pieds nus, selon le riLuel Guinin. Chaque Houngan verse de l'eau, du 
vin, du si rop, des gra ines de maïs, d'arachides, des parcelIes de biscuit 
dans un verre qui es t déposé :1 cô té d'une petite bougie. A ce moment re
tentit le chant : 

« Ali é planté j poteau é ! Legba planté i poteau li .. . » 

.chaque Hounga n prend un des troi s clous déposés près de lui (après les 
avoir tous orientés) et J'enfonce dans le sol à l'aide d'une pierre dure. Les 
trois clous seront placés de telle so rte qu' ils formeront un trépied d it 
~ pieds-7.in », ou « poteaux-zins » . Ceux-ci sont « reçus » par un ges te ri
luel qui consis te à verser nu centre un peu du mélange contenu dans le 
verre. troi s fois (a près l'avoir religieusement orienté). La bougie allumée 
est placée exactement au mili eu clu trépied. Tous ces gestes ont CLe faiLs si 
multanément par les 7 HOllngnns et Mambos présents, devant les 7. ins. Cell x
ci sont alors déposés su r leurs supports; seul s les pieds nus des offic iants 
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peuvent être employés pour mellre les zins en place. Les « bois-pin » sont 
pris, par paquets de sep t, orÎentes, pu is allumés il la flamm e de la bougie. 
Les Hounnsies tournen t toujours, pressées les unes derr ière les a utres, sou
venl les mains sur les épaules de ce ll e qui precede, c hantan t et « balan
çant », ou bien lll:lrqU:lnt le rythme par unc sor te de marche rapide caden
cée, très afr icni ne cI'a liure. Les chanis particulie rs :i l .. egba se s uccèdent 
sans interruption. Un hois-pin a llum l~ es t remis ù chaque Hounnsie au pas
sage. Et ln ro nde magique continue ... Les b:Honnels flamboynnts formen t 
unc couronne lumineuse au-dessus des tètes noires qui tournent de plus en 
plus vi te. L'ode ut' de rési ne dég:lgée du pin emplit le P éris tyle, se mêle il 
celle des feuill es riLuell es : les lueurs intermittentes, jetées pal' ces dizaines 
ùe to rches improvisées, éc laircnt b izarrem ent il l'ento u!' : des yeux, des 
dents, un coll ier, sont brusqucm ent sorti s de l'ombre, pour y rentrer tout 
aussitôt. Les Hou nnsies remellent ma intenant les bois-pins ft ceux qui les 
leur ava ient donnés . Ap rès avo ir é lé orientés, ils sont gli ssés sous les zins. 
Un pe u d'eau est versée dans c hacun des zins, a insi que de l' huile d'olive, 
du sirop, du vin et, s ' il s'agit de «zins vivants », quelques grnins de sel. Ln 
Ho un guénicon a lancé un nouvea u cha nt : 

« fIé a Koklo a déni yé, Papa [.cgba yan ollezo 0 ail ol/ho ... l' 

Chaque Houngan prcnd la jeune poulelte, ou le jeune coq. qui se trouve 
près dc lu i, l'or ien te, le '" c roi signe l', lui donne quelques grai ns de maïs à 
becquer, pui s le sacrifie (') . Cer!ni nes 1'fnmbos cassent les niles et les pattes 
el fenden t le bec de l'ani mal pOUl' obtenir un peu de sang afin de coller des 
plumes prises au jabo t S UI' les « 4 façades » du zin. l\'lais bea ucoup préten
dent que le rituel ne l'ex ige pas. Les bê les sont tuées pa r « cou viré» C' ' ) 
selon le l' îl e « Guinin », c'es l-à-d ire que d 'un mouvement extrêmement ra
pide, le cou est tordu e l ln tête a rrachée . Les corps sont rem is il la Hounnsie
Canzo qui « se rt » le zi n ; pres tement ils sont vidés, plumés, nettoyes, fl am
bés, fe ndus, lavés avec des oranges sù res. r endus aux hounga ns eL aux 
Mam bos. Ceux-ci p:lssen t le corps de I ~ hête :lu-dessus ùu zin, pui s le par
t~gent le plus sa liven t en plusieurs morceaux, qu'i ls mettenl ù cuire <.lans 
le zin. Pendant ce tem ps, des plumes sont liées ensembl e et forment une 
so rte de bouquet, ou de pinccnu, qui es t déposé 11 cô té. II se rvira plus tnl'd 
ù huiler les zi ns. Et tou jours les Hounnsies tournenl nulour <.lu véve r ; la 
l'Onde échevelée passe et r epasse; ce rtaines sont SOldées par les Loas, tré
buchent , chnncellent, mais en traînées pa l' le mouvement général cli cs con-

(') Sauf pour le zin nago. 
(' ') Les sacrifi cateurs leur torden t le cou, en te nant le corps d'une mai n, la 

tête de l'autrc. Mais parfois, ils tournent les bêtes violemmen l pour leur arraeh er 
la tête en les tenant par le cou d'une seu le ma in. 
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tiou ent leur cou rse sa ns pen lt·c leul" place. II es t du res te excep tionnel de 
voir quelqu'uo possédé penda n t ce lle partie de la ceremonie. Les Lambours 
battent avec rage, el le « ahan» d u Honnlor (*) SUl' le « Ma nman » 
CO) s'entend a ll mili eu tles gmndemen ts. L'ogan C O' ) s tride par in sta nts 
domÎne le tumulte. 

Lorsque la poul e cst cu ile, le HOll ngan prépare un mélange d'hui le et de 
vin muge dans une assieUe blanc he. puis il appelle quelques Hounnsies
cnnzo auprès de lui , successivement, pOUl" tremper la main d'abord d~m s le 
mélnnge et prendre ensu ite un morcenu de pou let tl u fond du zin. 
Tro is fois, le morceau est posé sur les feu illes de momhin avan t d'y être 
laissé. Lorsque le dernier morceau est retiré, de la farine de maïs pilé est 
mi se dans le zin , y es t bien b rassée, afin de c uire da ns l:l. même eau que les 
bêtes . 

Pour le zin Nago, le commencement de 1:\ cé rémonie est exac tement sem
blable à celui des autres zins, mais aucune pou le n'es t tu ée po ur y être 
c u ite. Des .4: acras Nago » ont été p répa rés il l'avance. Ce sont <.l es boul e lies 
faites de mais p ilé; avec le même céré moni al il s sont déposés et reLirés, une 
foi s c u its, pour être mis dans un coui ou u ne assiette bl a nche. 

Lorsque hl bouillie de mais est de consistn nce :l ssez dure. Ic Houngan ap
pell e. nu passa ge. chnque Ho unn sie eanzo ; celle-ci s 'agcnouille ù côte dc 
lui, trcmpe la main d:lOs le mél:lll ge d'hui lc el cie vi n , puis prend, de la 
mOllvette lendu e par le Ho un gan, tin peu de maïs brùl::m t qu 'clic oriente en 
le p ressant dan s la paume de mani ère ù hien former la bou le lte qui sera 
ensuite déposée S UI· les feuilles de mombin. La Hounnsie-Canzo se relèVe 
après :Ivoi .. baisé la lerre pour cédcr la pl:l.ce ù une de ses sœu rs; le nom 
rit uel es t II: atoutou ». Lorsqu 'il n'y :1 plus de boui lli e dans Ic zi n , ccl u i-e i 
es t descendu, auss i cha ud qu'i l soil , avec la plan te des p icds nus, posés de 
chaque cô té de la po terie. II en cs t de même pOUl' le zi n en fer . di t zin Nago. 
Aucune prépa mLion s péciale ne préserve ln peau d'une brù lure qu i nc se 
produit jamais! 

Pcndant to ute cette longuc parUe de la cé ré monie, les I-Io unn sies n 'onl 
pas cessé dc « co urir les zi ns », tantô t dans un sens, lnnlô t dans lin a utre, 
sous la condu ilc de Lnplnce su ivi des po r teuses de dmpeaux. Les chan ts se 
s uccèdent. sa ns inlcnuption ; tous appartiennc nL a u rituel el correspondent 
il une phnse de l'adion. 

« M'pr 'al boulé go zin {wllr I,oa .410uba, ma pr'ftl boute gv Z/fl 
Go zin çr;, go zin Don Ihil lah O/lcddo ... » 

( ' ) Le tambourinaire youdoo. 
( ' ' ) Le tam bour qui est app elé MOI/InOIl, des 3 tambours de l'orchestl'c Rada. 
("') L'instrument en fo rme de cloc he ap latie qui est fl'np pêe nvec une ba-

guette de fer . 
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Par moment c'est un véritable mur, blanc ct mouvant, qui enferme les 
zins el leurs servants. Les Hounnsies sonl si nombreuses qu'clles avancent 
serrées les unes contre les autres, marquent le pas lorsqu'clles ne peuvent 
aller assez viLe. bondi ssen t dans unc cou rse sauvage dès que Laplace 
les entraîne ; Icurs pieds nus foulent le sol avec un bruit sourd, rythmé, ob
sédant.... 

Les zins descendus de leurs trépieds ont été graissés il l'aide des petits 
pinceaux de plumes dès que la mouvelle a fini de racler la dernière par
celle de maïs, à l'intér ieur. Bien endu its d'huile d'olive, ils sont replacés, 
toujours avec les pieds, sur les trois clous qui forment leur support. On 
verse encore un peu d'huile dans chacun d'eux, et de nouveaux morceaux 
de bois-pin sont gli sses en-dessous pour obtenir un feu ardent. Il faut 
attendre que les :dns prennent feu grâce il l'action des flammes sur l'huile. 

Les chants redoublent ; une sorte d'excitation s'empare de l'assistance, 
elle augmente de minute en minute. Les Houngans et les Mambos, levés, se 
sont écartés legèremenl car la chaleur devient intense près de ces petits 
brasiers; une place nette est faite autour de chacun d'eux. Les bois-pin 
brûlent vivement au-dessous des zins qui se détachent lout noirs sur les 
flammes fauves qui les lèchent de partout. Houngans et Mambos secouent 
leurs assons au-dcssus en prononçant les paroles rituellcs. Les incantations 
se prolongent. Enfin un zin tout d'un coup s'embrase. c: A bobo! A bobo! , 
C'est un enthousiasme genéral, tous les Hounnsis se précipitent à genoux 
et baisent la terre en chantant .: 

« Go zin moiti a p' prend di feu .... fl i bobo! , 

Un, deux, troi s zins prennent fP,ll. On eteinl les lumières. Les flammes 
éclairent alors fa rouchement le Péristyle ; la chaleur suffoque presque, 
mais impassibles Hounga ns et Mambos continuent leur lravail. A bobo t La 
ronde des Hounnsies tourne de plus en plus vite. menée par Laplace et les 
porteuses de drapeaux virant, ginmt, tournoyant. A bobo 1 Des Laas « man
Ient • quelques femmcs qui trébuchent, chancellent, mais continuent leur 
course. Un Houngan de l'assistance s'approche et, avec l'asson et la clochette, 
prononçant les paroles en .« langage " empêche que la possession ne soit 
complète. La Hounsie baise la terre, se relève péniblement et. encore toute 
étourdie. reprend sa place dans la ronde ... 

La Mambo, aidée de plusieurs Confiance, s'es t rendue au Houmfor. Elle 
revient tenant un govi ( * ) habillé dans chaque bras. Lentement elle se baisse 
et les passe l'un ap rès l'au tre dans les flammes. Puis c'esl le tour des autres 

(.) Poterie rituelle. 
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govis. des pots cie tète, des colli ers. des paquets. Tous les zi ns de terre sont 
en fcu maintenant, les Hounnsies onL re tiré les bois-pin qui se trouvaient 
sous les t rép ieds, et les ;t.j ns ne brù len l p lus qu e de leur propre feu , poteries 
noircies couronnées de fl ammes . Les brai ses mêmes qui parsemaient 
le sol, sont Cteinles. Le xin Naga, qui n'a pas été ncHoye comme les au tres, 
reste seul sans avoi r pris feu. Le Houngan qui le servait s'approche el agite 
Hu-dessus de lui ]'asson et la clochette ; sa figure sombre s'éclaire a ux 
lueurs des autres brasiers, une expression d'intense concentration se li t 
sur ses traits figés alors qu 'il prononce l'invocation ù mi-voix. Le zin Daga 
vient de prendre fcu il son lour ! Les Hounnsies se relèvent après avoir 
baisé la terre el immédiatemenl des chants sont « donnés» su r un rylhme 
Nago. Les tnmbours baltent avec mge. 

'folisha L egba m ' di ye ... a hi massah i lolo .. . Salué Nago yé ! 
Salue Nago, Nègue Na(lo lloyo r , .4go Tolisha, sal lie Nago ... yé ! 

Hamise a rapidement passé les govis el aulres objets dans les flammes du 
zin Nago, p ui s ell e prend une boulei lle de rhum et en verse une notable pur
Lie dans le zin. Immédialement une fl amme si haule en jaillit qu'elle 'vien t 
lécher les poutres du toit avec une lueur ébloui ssan te. Ramise « foulah » 
CO) le rhum aux 4 poi nts cardinaux. Des possessions ont lieu , alors, très nom
breuses : les Hounnsis sont presque tous possédes. Les yeux éblouis par 
les foyers inc,mdescents dis li nguent il peine les Loas qui s'agitent 
en tous sens ; les uns dansen t un Nago frénétique, car les lambours 
n'ont pas cessé de gronder; les aul res roul enl sur le sol avant d'être rele
vés par l'un ou l'aulre des Houngans ou Mambos présents. Les ombres se 
proj etLent sur les murs de manière hallucinante. Certaines des Hounnsies 
baisent les vevers les UliS après les a ulres ; d'a utres s'empressent autour 
de Ramise qui es l possédée par Ogou Badagri ; d'autres encore dansent, 
lout en hmlant les chants Nago qu 'en lonne la Hounguénicon debout près 
tles tambouriers : 

« E, filei Wei e ,. Jean-Paul 1WgU ,. ya ye ! U/;:i, liki e ... Ogou Chalode .... 
Uki liki 0, 0 Nago ya ; Ogou Ashade ». 

Dès que l'ordre es l un peu revenu , les Laas partis, la Mambo donne le 
signal de passer la main gauche el le pied gauche da ns les dernières fl am
mes des zi ns. Cela s'appelle le « Dcssounin ». 

To us les zi ns aya nt fini de brt'll er sont descendus comme pl'écédetumenl, 
avec les pieds nus. puis les clous son t a n achés, tous les accessoires ramas
liés pnr des .confiance ou des Hou nnsies diligentes. Les .€ mangers» son l 
séparés . .ceux provenant de « zins vivn nls » : poules, boulettes de maïs, 

(') Vapor ise Je rhum uvec 13 houche. 
I3 
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::Icras nago, sonl séparés entre les membres de ln Société. Cc qui a été c uit 
dans les « zins mor ts» est mis de côté dans un couL Tous les débris, feuil
les de mombin, braises éteintes, bois-pin calciné, plumes, crasses, générale
ment quelconque. sont assem blés. L'emplacement du '" zin-mort » es t soi
gneusemen t ncttoyé parce que c'es t là que le trou sera creuse. Les zins 
vivants son t placés au reposoir de Legba : il la barrière, el le zin nago es t 
renlré au Bagui. 

Un véver très simple es t tracé, sur l'emplacement nettoyé, â l'aide de fa
rÎ ne de maïs pilé. C'est une circonférence qui s'inscrit dans les limites 
d'une croix. Un homme s'avance, muni d'une « pince », longue barre de fcr 
pointue dont il va se servir pour foui ller Je trou il l'intérieur de ce lle 
circonférence cro isée. La terre es t rejetée nu fur et à mesure sur les côtés. 
Lorsque le trou est assez profond, il est f: croisigné » 3vec de la fa rine ; de 
l'eau y est jetée en trois foi s ('), ains i que de la liqueur, du clairin. On 3p
porle le manger qui doit ê tre enterré, bien enveloppé dans une des serviettes 
blanches (celle qui a élé employée au service du zi n mort). Le paquet est 
déposé au fond du trou, sur les feuilles de mombin. 

Les zi ns morts sonl cassés avec un des clous, les débris retombent dans 
le trou ainsi que ceux du verre et de l'ass iette. Enfm la mouve tte et toutes 
les balayures rassemblées son llinalemenl mises dans la cav ité. Les Hounn
sies fon t cercle aulour, s'agenouillent, puis, toules ensemble, elles rejetLenl 
la terre à l'intérieur pour ln combler . . Lorsque le travail es t terminé, elles 
se redressent et forment une ronde au-dessus du trou, en se tenant par les 
épau les. Du pied ga uche, auquel elles imprimen t un mouvement balancé 
j'arr ière en avant, elles pilen t b terre pour niveler l'emplacemen t. Un chant 
de rythme particulier es t « donné :t à ce moment : 

« Dia nilé DiaDia ké ki t ké ké dia! Dia réli dia ! 
Gaédé Nibo ! Dia ké "e, k é ké dia ! 
Baron Samedi ! Dia Iré ke , Iré ké dia! » 

Ces sons sauvages, martelés, obsédants, cadencent les frappe ments de 
pieds nus sur la terre. Bienlôt des Guédés possèden t les Hounnsies. Les voici 
tous: Guédé Nibo, Guédé NOllvavou, Guédé HounSou, Guédé Tiouaoué ..... 
Sans interrompre le mouvement, ils cun tinuen t à piler avec les autres. Tous 
ceux qui sont là sonl «montés ». Les Guédés se mettenl sur deux rangs, 
vis-à-vis, et, se tenant toujours par les épaules, frappen t la plante du pied 
gauc he en scandant le .« Dia kêké dia ! :t J~es «dia. résonnent en temps 
forl pour scander le martèlement du pied. 

Lorsq ue la terre fi été dùmenl égalisée, Hnmisc lrace llll véver, sur le trou 

(0) Des graines tic maïs, de pistache, cie ... 
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bouché. il l'a ide de farine de maïs pilé, et elle place au centre du dess in une 
bougie a llumée, a cô Lé de "assieLte dite .. d 'adora tion •. Les uns et les a u
tres viennent y dépose r une obole. Celle-ci servira il faire « des charités » le 
lendemain. 

Peu il peu, "les GlU!dés sont parti s. apres avoir dansé quelques bandas el 
crab inicr~' ("). La cé rémonie étant terminée, il res te à l'clirer les colliers 
des Hounnsis-canzo. Tous à genoux , leurs colliers leur sont enlevés avec 
le même cérémonial qu e l'on avait employé p OUl' les leur donner . Mai s celui 
qu i cs t chargé de les emporter au Bagui, le fait assez s implemenl. 

Les drapeaux doivent être rentrés au Houmfal'. La Mambo est de nouveau 
saluée. Ires rituellement, a ux 4- points ca rd inau x, puis re tentit le 

« 0 Goli yé, goli !Jé oua Po-drapeall, goli !Jé ... 
o Golimin go li !Jé oua goli !Jé Olla 0 Po-drapeau ... 
o Po-drapcml / Po drapeau ban moin lan m ain pou m 'levé! 
o Goli yé oll a, goli yé OlW 0 Po-drapeau .. . » 

Ce chant d 'allu re très vive accompagne Laplace et les deux porteuses de 
drilpeaux qu i font le tour du poteau-mitan, en virant, tournant, dansant, 
virevoltnnl, ma intes et mainles fois, lanl pa r la droi te que par la gauche. 
Les drapea ux se déploient , claquent au vent de lu course et aux bondisse
ments des Hounnsies ; les paill ettes jeUent des lueurs brillantes qui répon
dent il. l'écla ir bre f de la lame aigui sée du sabre. Enfin Laplace d 'un signe 
fait dégager le chemin ; on ouvre les portes du Bagui et il s'élance, sabre 
en ava nt, les drapeaux le suivant d'un même élan. Ce n 'é ta it qu'une feinte; 
trois fo is. il doit revenir devant le seuil avant de le fra nchir, en virant sur 
lui-même pour entrer \t pa r dos ». Les pa rles sont immédiatement refer
mées derri ère eux. 

L'aube vn bienlôt paraître, mai s sous le Péri style on continue à danser, 
car lous les Mys tères doivent être salués avant qu e l'on pu isse éteindre les 
lumières ... 

(') Danses de predi lection des Guédés. (Les Guédes so nt les loas des cimetières). 



Les effets pratiques de la magie Voudoo 

comme médecine rituelle 

(Documentatio n Ode tte MENNESSON RIGAUD). 

On v icnt d'a mener au I-IOllmfo l' un homme dont le ca s es t considéré comme 
très grave. C'est un paysan de la Gnmde Plai ne du Cul de Sac, de situation 
assez aisée, et qui vient souvent à ln capitale pour le règlement de ses a f
faires. JI es t figé d' une trentai ne d'années, bien constitue; il donne l'impres
sion d'avoi r été abattu en pleine santé pnr une maladie auss i soudaine que 
violente. Dès le début. sn famille s'i nqu ié ta, les symptômes faisant craindre 
quelqu 'intervention surnatu relle. Un parent se rendit chez un Houngan du 
voi sinage pour y faire une 4" visiLe $ , Dans le layé (" ), les cartes révélèrent 
que des morts avaient é té « expédiés» sur le malheureux et qu' il avait été 
• donné » à Baron Samedi , Maitre des Cimetières. Il fall aH agir de toute 
urgence pour l'empêcher de mourir. Après s'être concertés, les membres de 
la famille décidèrent de demander à Miracia, Mambo établie il La Saline, 
si elle accepterait de « tra iter » le pauvre diable. l\Iiracia, après avoir en
tendu la requête, s'en référa il ses Mystères et tout particulièrement à Brisé, 
grand « Chef Travail » de son Houmfor . .ce dernier, consulLé. promit de le 
traiLer. Après avoit· jeLé ses coquill es dans le layé, Miracia indiqua que ce 
n 'étaH pas un , mais 3 morts. qui avaient été .• ex pédiés » el elle fournit plu
sieurs autres renseignements complémentaires. La famille s'étant entendue 
avec la Mambo au suj et du traitement qui allait être fait, le malade devait 
être amené au Houmfor, car il all ait mou ri r si r ien n'était tenté pour le dé
livrer. 

( 0) Corbeille plate ordi nairement de 30 il 35 centimètres de largeur au plus j 
elle est faite de peau de bambou « ép luché ,. 
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Ce lundi soir, il es t couché SUl' unc natte étendue SUl' le sol du Péristyle, 
au dos du poteau-mitan. Il pnraîl vraiment très m~d:Hle, presque incons
c ient. Il ne parle pas, ne bouge pas, ct il semble d'une faiblesse extrême. 
Depuis quinze jours il n'a pas mangé. (Le comportement de quelqu'un sur 
qui de.'î morts 01lt ele expédiés, difTère notablement suivant le car,lctère de 
ces morts). La famille a appor té tout c,c qui est nécessaire à la cérémonie 
qui va se dérouler, selon les indica tions données p:lr la Mambo. 

Dans la « Caille-Gucdé » ( 0), un vever a été tracé Sil\' le sol, avec de la 
cend re c t du marc de café. Il représente le schéma d'un cercueil, avec les 
poignées su r les côtés. Les mesures du malade on t été pri ses :lupara,'ant 
à l'aide d'une cordelette ~l laquelle des nœuds ont été faits. Deux vieilles 
nattes très minces son t « orientées », puis déposées sur le véver de maniëre 
â le recouvrir. Elles sont « croi signees .. avec de la cendre. 

Sur une lable sont préparés 3 petits cou is contenant un mélange de grai~ 
nes de maïs et (j'arachides boucanées. Au milieu de chacun d'eux est fichée 
une petite chandell e. L'une es t blanche, la seconde jaune et la derniëre noi~ 
I"e. Près des couis se t.-ouvcnt une bouteille de kimangQ ( 0' ) enveloppéc dc 
flnnelle rouge et une bouteillc tle clnirin. Sous ln tablc un grand coui et deux 
ga melles contiennent un bain noinître qui conti ent entre autres ingrédients 
du lI el de bœuf. 

~Iiracia donne l'ordre d'amcncr le malade ; tous ceux qui a ll.-ont il s'oc
cuper de lui quitteront leurs vètcments pour les remeLLre à l'envers. C'est 
une précaution absolument nécessaire. 

11 semble que les morts aicnl quelque intuition de ce qui va ê tre fait 
pour les chasser. Au momcnt ou on vient chercher le maladc, un de ccs 
morts parle par sa bouche el déclarc qu'on pcut bicn faire tout ce qu'on 
voudra, il ne s'en ira pas ... On n 'arrivera pas à le chasscr ; il sera le plus 
fort! Ceu.x qui sont près dc lui répondent qu'on vcrra bicn celui qui sera 
le plus fort ! C'est péniblement qu'on lève le pauvre garçon, en le sou tenant 
par le dessous des bras. On le porte presque, tant sa faiblesse es t extrême. 
De temps en temps, on en tend la voix d'un dcs maris grommeler ou défier 
la Mambo ... Vêtu d'une longue chemise de nuit blanche, tout défaillant, le 
malade penetre enfin dans la Cai lle-Guédé. On le co nche s ur lcs nattes qu i 
recouvrent le vé\'er. Sa tête repose sur unc grosse pi crrc. justc sous la gi'an
de c roix dc bois noir. On lu i rctire sa chcmise pour le laisser en caleçon 
blanc. Plus un mot ne sort de scs lèvl·CS. Ses yctix sont fermés, ou bicn cn
tr'ouverts et totalcment inexpressifs ... Unc toile hlanche es t disposée en 

(') Petite maison ou chambre réservée au mystère voudoo Guede. 
(" ) Boisson rituell e, très forte, à base d'alcool, utilisée plutôt dans le r ite Pethro. 

Sa composition varie suivant les loa pour lesquelles ell e est faite. 
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« b~ nde·mùchoîre .. ou men tonn ière, et nllachée, comme pour les morts. 
SUI' le sommet du crfl ne. Une :lUlre bande, droite, all ache ensemble les deux 
gros or teil s placés cô le à côte. Les bras son t tenus nllongés le long du corps, 
les paumes tournées en J'air. Le corps enli er es t « crois igné » avec de ln 
cendre. Les pe tits coni s dont les chandelles ont été allumées, sont placés 
un ù chaque épnule et le dernier au x p ieds. Dans un co ui r empli de rOl'oli 
( 0) hnî lcnL de l'encens el de l' ri ss:! fœ Lida. La pierre brunâ tre a ppartena nt 
il Brisé ( H ) es t déposée dan s son assictle blanche pres de la tête du pa tient 

Da ns celle petite p ièce q ui est la Caill e-Guéde, c'es t Lout jus te si une di
za ine de personnes peuve nt tenir, lout le centre étant occupé par l'homme 
étendu . Un vieux fanal es t accroché au mur, tandis qu'une grosse chan· 
dell e, placée sur le Pé q ui ser t de base ù la croix, di spense une lumière fu· 
mense et trouble. Des objets hétéroclites posés sur ce Pé de mnçonnerie se 
disti nguent dans la pénombre, d'a utres forment une masse compacte et 
noire. Des pierres hu ilées lu isent faiblement dans une assiette, une ra ngée 
de bou teill es nccrochent de temps en temps un éclat de lumière, des couis 
sont posés ici et El, déco rés des aU ri huts divers np partenant aux Barons et 
au x GllÙ/és (" ' ). Vo ici la croix, le crâne et les tibias entrecroisés, les pelles, 
pioches et piques des fossoyeurs peints en blanc sur fond noir avec quelques 
touches gr ises ou mauves. Au mur pendent de viei lles defroques que revê
tent les Guédes lorsqu' il s mon lent leurs « chouuls ». Un grotesque chapeau 
haut-de-forme, tout cabossé, est posé de guingois S UI· une tabl e fi cô té d'un 
ciga re. 

Une courte prière ca tholique es t dite par la Mambo, pui s certaines prières 
« données» spécia lement pour ce travail (comme cell e de St-Expédit). Mi
rad a commence toujours par les mêmes paroles ; « En . nom Dieu le Père, 
Dieu le Fils et Dieu le St-Espri t, en nom Marie, en nom J ésus, en nom tous 
les Saints, tous les Morts .. . » Miracia termine en demandant ft tous les Mys· 
lères de venir l'assister ce soi r, avec « perm ission Bondié », afin de lui per· 
mettre de réuss ir ce qu'elle va entreprendre. Tous les Djohouns (' ,. ' ) ayant 
été appelés ainsi. une invocation particuli ère es t dite « en langage» ft l'a
dresse de certains d'entre eux plus di rec tement :lssociés à ce qu'elle fait. 

Lorsquc la pri ere est terminée, ÙC petites piles de grai nes de maïs et cl 'a
rachides boucanés, ains i que de manger rljior (., •• ' ), sont déposées sur le 
"entre, sur la poi trine, sur le f\"Ont e t dnns la pa ume de chaque main du ma
lade. :!\'lirac ia saisi t une poul e, fi plumage sombre, de couleurs mélangées; 

( 'u ) Sesame. 
(") Un des mysteres du pan lhéo n voudoo. 
("' ) Familles de mystercs voudoo relevant du cimetière. 
(" ") i\lystercs voud oo (Guinee). 
( ... ") P réparation ritu elle: pain, cassa'·e, banane, pelure de banane ycrle ... 
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ainsi qu'un coq « fri sé» Ile couleur blanc jaun:î.lre. Ces deux bê tes sont 
successivement ori entées, pu is la poule est placée devant chaque petite pile 
pour picorer. D'a bord à ln. ma in droite, pui s la gauche. le vcntre, la po itrine, 
le fronL On ngil de même avec le coq . Miraci a prononce, à m i-voix. les in
vocations nécessaires. Un gros coq rouge, bêle superbe aux magnifiques cr
gots, est appor té. (Il ne sert qu'aux tmitemenls). Après avoir été orienté. on 
Je pince comm e i l a été fa it pour les précédents, afin de picorer ce qu i se 
trouve devant lui. ~'Iais ce coq le fait si gO llhi ment que l'homme a un sur
sau t de peur lorsqu ' il donne de violents coups de bec dans les gmines dis
posées sur le fronL Mirac ia l'apaise en lu i disant que chez clle on ne fa it 
pas de mal a ux malades: ,C on ne leur fait pas .« passer m;u·tyre » pour les 
« traiter • . Par prud ence, quelqu'un met la main sur les yeux du patient .. 
Le coq rouge es t ensuite placé entre les jambes de rhomme, la tète contre 
les parties gé nitales. La poule cL le coq fr isé son t placés SUl" l<l poi trine, 
côte il cô te, l'un à droite. l'autre il gauche. la tète ramenée vers le mili eu. 

La Mamho prononce encore quelques invocations et demandes en langa· 
ge et en créole, puis ell c se lève et prend d' une main la poule et de l'autre 
le coq fr isé . Après les avoir orientés avec les paroles sacramentelles . elle 
les « passe ». les froUe presque su r le malade, d' un mouvement nssez rude. 
Pendant tout le temps de cette opéra ti on, elle prononce les paroles néces· 
sai res: « TOllt ça qll i mauvais cé pOLi r sorti, tout ça qui bOIl cé pour en tré 1>, 

et, comme un leit-motiv, revient snns cesse: « Enté, té , té, tété, té ... 1>. 

Elle a un curieux mouvement ·de croiser et décroiser les bras, tenant tou· 
jours les bêles au-dessus du corps, le tOllchnnt ou le frÔlanL. Les mouve
ments se font principnlement sur la poitrine, puis sur le torse enti er et enfin 
en descendanL le long des bras toujours allongés. De temps en temps, l'hom
me a de violents soubresauts. On lui intime l'ordre de res ter tranquille et 
de garder la tête sur la roche . .ce commandement s'adresse auss i bien aux 
mor ts qui ont élu dom icile en son corps. 

~nraci a. inlassablement, demande aux Mys Lères de « dégager » le malade, 
de lui « rendre la vie " « par perm ission Bondie ... » Le nom de Br isé est 
particuli èrement cité et celu i d'Agmoi-Linsou CO), qu i ai me il danser dans 
la tête de la Mambo, puis ceux de Guédé NO/lvavou, de Guédé fI oll n-Soll , de 
Guédé Mazaca, etc ... A ces noms de Mys tères sont entremêlés d'autres noms 
qui doivenL appartenir à certains membres défunts de la famill e du patient , 
des « Danti li maîtres de sa race. La poule, puis le coq, pu is les deux en
semble sont ainsi passés sur tout le corps du malade, très soigneusement. 
\près chaque mouvement, la bête es t secouée de côté, en dehors du corps 

. 
( 0) Autre myslère de même ordre que les Guédi!. 
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étendu , comme pour en faire sortir quelque mauvaise chose qu'elle a urait 
ramassée su r le malade. 

Les deux bêtes sont ensuite déposées sur le sol. Miracia demande le coq 
fri sé qu'on lui remet. E ll e le fait làcher librement dans la cour. Il est censé 
disparaitre à un moment donné, mystérieusement, peut-être dans quelques 
jours. C'est la poule, passée la première. qui a ramassé les expéditions ; le 
coq frisé, lui, a pris le « reste mnuva is air ». 

Les trois coui s, dans lesquels les petites chandelles ont été allumées de
puis le début, sont pris l' un après l'autre el passés sur le malade de la tête 
aux pieds. Sur le fron t, on les passe en traçant un rond, Dès que les couis 
sont reposés sur le sol, la pierre appartenant à Brisé es t passée de même 
manière, après avoir été or ientée solennell ement. Et toujours Miracia con
tinue les invocations, toujours s'entendent les « Enté, té, té, té, té ... :t ("). 

Enfin, la lI,Iambo s'approche des gamelles con tenant le .11' bain :t, et, pre
nant le plus de liquide possible dans ses deux mains réunies, d'un mouve
ment vif et brutal , elle le proje tte comme une gi fle sur la tête et la face du 
malade. Elle repèle son geste plusieurs fois de suite. L'homme a eu un brus
que sursaut en recevant cette douche inattendue. 11 se débat, lente de lever 
la tête et pousse de sourds grognements. Quelqu'un le rudoie quelque peu 
pour le fai re rester tranq uille, mais la Mambo fait remarquer que :« cé pas 
faute li, cé pas li minm qu'ap (ai l ça, cé mort-a. ! » ( - ' ). 

Pour ne pas ralentir le mouvement, plusieurs personnes se succèdent pour 
fouetter, avec J'eau, la figure, la tête, le cou, le torse du malade. On le relève 
même à demi pour mieux le cingler avec les paquets d'eau brunâtre dans 
laquelle nagent des débris de feu illes, d'écorces, de racines ... La menton
nière est I.ombée dans les ges tes d'opposi tion fa its par le patient ; on déta
che ses deux orteils et l'homme est mis debout. Tout son corps ruisselle, 
l'eau coule de toules parts; le ga rçon qui effec tue le travail s'y active si 
bien qu'il transpire abondamment. Les morts agiten t ce pauvre corps, lui 
impriment des sursauts inattendus, grognent, hurlent même comme sous 
une fu stigation véri table. La Mambo ne cesse de leur ordonner de partir, 
sinon on les forcera coûte que coûte à s'en aller en employant d'autres 
moyens. De l'ail es t mis dans la bouche du malade. E nfin une 'sorte de calme 
semble descendre sur lui. Une curieuse sensation de vide parait se faire en 
lui... Le corps retombe inconsciemment sur la nalle ... Les morts sont partis .. . 

Immédiatement, la Mambo se penche sur le corps que J'on vient de re-

( ' ) Voi ci l' invocation à Brisé que pro nonce la mambo : Par p'ouvoir Brise 
Montagne, Neg crazé les os, Neg crasé les membres, Neg cassa manblia bila congo, 
bila louvimba. Après ces (ou seize) ordres lan Pétra, Neg bassin Tozin , Neg ail 
pont Miragoâne ... 

( O' ) c C'est le mort (envoyé sur le malnde) qui s'agile ninsi, ct non Je malade li. 
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cotlcher et l'appell e par son nom plusieurs fois, très éne rgiquement : « Or
vi l ! Orv il ! Orvi l ! Cé 011 ? Ce ou qui la ?» ( 0). Enfin, lin fa ibl e gé mi ssement 
se fail entendre, dans lequel on disLingue un : oui ... il ·peine perceptible. 
Vi le. vite un Confiance (" ' ) prend la bou teille de c1airin ct en verse sur la 
pierre de Brisé, dans l'assietle, pu is il y met le feu. Il prend ce t alcool en
flamm e cl le passe ra pidement sur tout le co rps du malade. On le soulève 
légèrement pour que kt médic~ltioll soiL faiLe plus aisément. Les petites 
flamm es blcuùlrcs courent SUI' les mains du Confiance puis s'é teignent plus 
O lt moins vile en passant sur le corps humid e. La Mambo saisit la bou teille 
de kimanga el en .« foubh .. ( 0 " ) il plusi e urs reprises la fig u re du malade. 
Après ce lte sod e de massage vigoureusement appliqué, Je patient semble 
avoir repris quelques forces. Son expression, snrtoul, est totalement diffé
l'ente ; ses yeux sont r10lenls mais expressifs, humains. 

J\'li rncia donne le signal de qu itLer ln Cai IJ e Guèdé pOUl' se rendre à quel
(!ues pas de Iii, dans la COU I' du .Houmfor . Un grand trou a é té creusé, tout 
:1 côté des reposoirs. Un jeune _pied de bananier es t posé contre un arbre 
proche ; il est de la hauteur d'un homme envi ron et vient d'ètre déterré. 
C'est de lu i qu'on se se rvira pour « racheter la vie du malade ,. 

AuLou r du trou, sept pelites lampes ont été disposées en couronne ; elles 
son t fa ites de demies écorces d'orange re Loumées cl ans lesquelles de l'huile 
ùe pnlma-chl'Îsti a eté versée, pour alimen te r une m èche de coton tournée 
il ln mnin. Les trois petits cOllis onL été a ussi appor tés et placés en triangle. 
Le malade s'approche. toujours soulenu, mais un peu plus vai IJanl. On le 
fa it descendre dans le trou. face tou r née vers l'ouest. debout et toul droit, 
le pied de bananier entre ses mains, les racines reposant sur ln terre, au 
fond. Ln pou le qui avai t précédemment servi au traitement est passée de 
nouveau SUl' tout le corps de l'homme. Pendant loute cette opération. la 
Mambo prononce sans cesse des invocations : c Pal' permission Bond ié. les 
Saints. les Morts. pa r pouvoir Papa Brisé. Monsieu r Aguroi-Linsou. Mon
s ieur Guédé Nibo. Monsieur Guédé Nouva"l'ou. Toutt Guèdés, m'mandé ou 
la vic pour /l'homme là.. il/oin Mambo l'abofai m 'mandé nous la vie pour 
n'homme là. J1l'acblé comptan t , m'payé ou, m'pas dallé Oll ! li ( 00 '0 ). Suivent 
les form ules en langage. 

Lorsq ue ln poule a éte passee, Miracia prend les petits couis. les uns après 

( 0) c: Est-ce vous? Est-ce bien vous? » 
(") Un initié voudoo dont le grade porte ce nom (voir la li ste des grades au 

chapitre de la Hiérarchie). 
("' ) Vaporisa tion du liquide avec la bouche. 
(' " 0) « Je vous demande de rendre la vie à cet homme. l\Ioi, mam'bo y abofai , j e 

vous dem ande la vie pour cet homme . . J'achète comptant, je pa ie, je ne vous dois 
pas li. 
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les autres, en verse les graines tians sa main et en frotte le corps de l'homme. 
Les graines tombent dans le trou, où ell es res tent. Les couis sont déposés 
sur le rebord. Elle saisit maintenant une cruche et brusquement en verse 
le contenu sur la tête de l'homme. pu is, continuant son mouvement, des
ceno le col de la polerie par derrière. jusqu'au bord du trou, où hl cruche 
es t cassee d'un coup sec ; les morceaux retombent au fond . 

Enfin Miracia prend "huile chauùe d' une des petites lampes da ns le creux 
de sn main et en frictionne le patient. Elle prendra ainsi, successivement, 
l'huile de quatre lampes . .Depui s un moment un homme fai l claquer un 
fouel dans la cou r, et ne s'arrêtera pas tant que durera cette partie de la 
•• • ceremome. 
Le malade es t placé bien au centre du trOll , tenanlle pied de bananier de

vant lui ('.orome il a été indiqué précédemment. La l\'lamho prend la poule, 
la (asse un peu sur ell e-même en repliant la tête e t la dépose jus te tou t 
contre les racines du bananier. Immédiatement. toujours accroupie, ell e 
rejette une grande quantité de la terre dans le trou et, en même temps. le 
Confiance, tenant le malade sous les bras, l'a remonté et déposé il côté de 
lu i. Cela est fait très rapidement. Sans perdre de temps le trOll es t comblé 
et la telTe foulée tout autour du bananier. La poule est donc enterrée vi· 
vante au fond. Miracia n'a pas cessé de prononcer les formules nécessaires 
qui doivent ass urer la réussite de J'opération. Les trois lampes qui restent 
sont déposées en triangle autour du bananier. 

De même que cela avait été fait dans la Caille Guédé, du clairin est mis 
da ns l'assielle contenant la pierre de Brisé, il est en flammé, puis passé sur 
l'homme qui se lien t debou t à quelques mètres du trou. On prépare trois 
petits tas de poudre en tria ngle, entre les jambes écar tées du malade, et on 
fa it sauter la poudre. Miracia vient encore q:: foulah » du kimanga sur 
l'homme et autour de lu i, aux quatre façades CO). 

Une chemisette maldjoc CO" ) est apportée, un cOÎ n en es t tordu et brû lé 
légèrement. Tenant cette toil e boud inée, calcinée en mai n, Mi racia trace 
quelques signes en l'air devant la figure et le torse du malade. Elle lui 
remet la chemise LLe pour l'enfller. Ell e est blanche a"ec une partie rouge. 
Ln grande chemise de nu it lu i es t enfin passée avant qu'il ne soit entraîné 
vers le Péris tyle. Il n'est plus besoin de le soutenir, sn marche est mieux as
surée, ses yeux plus vifs. Il y a véritablement un changemen t qui s'est opéré 
en lui. 

Sous le Péristyle, un mouchoir blanc est noué autour de sa tête, de ma· 
nÎ ère à la bien couvrir. On lui lave les pieds et on lui donne à boire une in. 

( 0) Les quatre poin ts card inaux. 
( 00 ) Le mauvais œil, le mauvais sorio 
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fu sion très chaude .. qui avait été préparée à l'avance. Puis on lui dit de se 
coucher et de se bien couvrir. La pierre de Brisé est placée sous son oreiller. 

Le lendemain matin. cet homme se sen tait beaucou p mieux. Il put se le
ver seul pour faire sa toilelte. Il parla et demanda à manger. Il y avait 
quinze jours qu' il jeûnait! On lui apporta du thé, puis un bouillon maigre. 
Pour son déjeuner, il désira des boulcLLes de pomme de terre et de hareng 
saur. C'était une véritable rcsurrecLion ! (Le malade en traitement ne doit 
sous aucun prétex te quitter l'enceinte du Houmfor. Il en va de sa sécurité) . 
Mais il n'cs t pas encore hors de danger. La poule passée la première. pen
dant le trailement fai l à la Cai lle Guédé, a pri s les ~ expéditions ~ (les trois 
mor ts). Le coq fri sé. passé après. a pris le « reste mauvai s air $ . La poule 
enterree vivante au pied du bananier doit, avec la plante, .c. racheter , la 
vie de l'homme. On n demandé à Baron Samedi C· ) de bien vouloir accepter 
l'échange, e t c 'es t le Pouvoir. donné pal" la .connaissance, qui permet à ln 
Mambo de porter le JI,lyslère il accepter le troc. Si l'homme survit, le bana
nier doit moul"ir. Si le bananier survit , l'homme doit mourir, le marché 
ayant éLé rejeté ... Le véver tracé dans la Caille Guédé ne pourra être balayé 
que lorsque l'homme partira, mort ou guéri. 

( ') Loà·maître des cimetières. 
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* o 

Vèvè 
pour le traitement fnit p ar ln mambo, sur les indi cations de l3risé 





Service pour Simbi (sur rite Pétro) 

(DoclIInenlatiOli Odette MENNESSON.RIGAUD ). 

Le servi ce a lieu da ns un gnmd houmfor de la Plai ne du Cul-de-Sac. La 
vas te cour est parsemée de petites chaumières d'une ou de deux pièces. ré
sidences des il: pitil' caill e ». De nombreux arbres centenaires. où dominent 
acajous eL mangu iers, y forment des îl ols de fraîcheur ; il fait bon s'y ré
fu gier pour tempérer J'a rdeu r de ce dur solei l de sep tembre. La plupart de 
ces arbres sont des « reposoirs . , Les champs de canne, alento ur, ondulent 
sous la brise. L'air es t forl ; on est en pleine campagne. 

Le grand Pér istyle occupe le centre de la cour, devant les Uagui s Rada, 
landis que les Petra sont un peu plus loin, sur le côlé. Devant les cai11es 
Petra et Congo se trouve un autre Péri style, légèrement plus petit que le 
premier, mais tout aussi décoré intér ieurement ; c'est là que le service 
nura lieu. Diellci fol', le Houngan, maître de l'habita tion, s'n ffai re au x der
niers préparati fs et il es t enlouré d'une nuée de Hounsis. Il s sont tous pieds 
nus, vê lus de blanc avec de grands foulards noués auto ut' de leurs têtes. 
La plupart d'enlre eux sont très noirs de peau; les femmes sont de solides 
paysannes à la démarche souple, à la chair drue e t au x yenx ri curs. 

Le sol du Péris tyle a été soigneusement balaye el arrosé. Dieuci fol' s'ap
proche du poteau-milan, or iente une cruche d'cali el en verse quelques gout
les, trois fois, devant le poteau, avan l de tracer le vever. Ce véyer, très 
grand, tourne autour du poteau-mitan ; il es t lracé à l'aide de plus ieurs 
sortes de farines et de poudres (farine de mais, cendre, marc de café, pou
dre de brique pilée, poudres d'écorces et de racines ) cl il réunit les diITé
l'enls symboles des Mys lères auxquels le ., mange r .. va ê tre oITer!. Les 
« escorLes » ùe ces loas y sont aussi conviées. 

Un taureau devant être sacrifié, une rep résentation symbolique en es t 
faite ; ell e accompagne les vévers de Simbi, Grand Bois, Maitre Culfou, etc. 
Dans le Bagui, un grand lrou a été creusé devanl Ic Pé el un aut re vever, plus 
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simple, a été tracé tout autour, avec, au-dessus. une lable recouverte d'une 
nappe blanche : 

Le trou creuse devant le PC, uvec le "c\'er nutom' 

La table est surchargée de mets e t de desserts divers : gà teaux, bonbons, 
pâti sseries, bouillies, chocolat, ri z au lait ; ainsi que de bouteilles de sirop, 
kola, liqueur. rhum, sans oublier le clairin. Elle est à la disposition des 
mystères qui se manires teront ("). 

(' ) Le manger cuit sera servi sur cette table et lors(~u'o n la desservira, tout ce 
qui n'aura pas été consommé par les Loas sera dépose clans le trou. Les parties 
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Vc\'crs du TaurCllu, de Simbi, de Grand Bois, ck. 

essen ti ell es son l na turellement resen'ces. De grnlllis pl ats son t servis ù la famille 
ct aux membres ci e ln Société. 

" 
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Vers 10 heures du matin , l'og:m retenLit dans toute la cour, appelant les 
Hounsis sous le Péristyle. Chacun s'empresse de \'cni r s'asseoir sur les bancs 
el les chaises qui entourent l'espace central. Les lambouriers son t il leur 
place, les deux Lambou rs Petra entre les jambes; les Hounsis qui forment 
le chœur sont groupées auprès d'eux. La Hounguénicon se détache de leur 
groupe et enlonne un prem ie r chant d'ouvertu re, repris pnl' le chœur. Les 
tnmbotlrs commencent à baLlre le Petro 

Honneur la maison (1er) 
Honneur Maîtresse caille moin. 
M'crié : Honneu r la maison! 
Messieurs et Dames, bonsoir. 

Un Confia nce détache du poteau le gnmd c. fouett' cach :9 ( ' ) et, au dehors, 
il en fait retentir l'air d'u n nombre de coups rituels. Le s ifflet ponctue les 
coups de fouet, en sons stri den ts. Une Hounsie sort du Bagui avec une cru~ 

che d'eau el une bougie allumée; d'au tres hounsies la suivent portant couis, 
godets et bouteilles. Après avoir salué, le tout est déposé contre le poteau~ 
milan. Un de ces couis peints conti en t le manget djior ; un autre, le mé
lange de graines de maïs et d·arachides grillées; un au tre encore, tou te 
sor te de petits morceaux de pai n, cassave, bonbon-sirop, biscuit. pâti sse
ries. Un vas te godet es t rempli de « l'eau Guinin :t composée d'un peu de 
mange r Guinin sur lequel de l'eau ordinaire a été :versee. D'autres réci
pients plus petits contienneI.1t de l'acassan, de la bouillie, du chocolat, du 
ca fé, du sirop de canne. Autour, sont rangées des bouteill es de sirop. kola,_ 
liqueur, rhum, clairin cl enfi n la bou tei lle de Idmanga habillée de tissus vert 
et rouge ga lonnés. 

Les bèles qui doivent ê tre sacrifiées ont été so igneusement lavées dans un 
bain de feuilles dans la composition duquel entre une forte quan tité de l o~ 

tion, puis essuyées ct peignées longuement. Elles sont de nouveau parfu
mées au moment où ell es arrivent sous le Péris tyl e. Le jeune taureau noir 
est revêtu d'un manteau blanc et rouge orné de rubans de même couleur. 
Un foulard de satin feu est noué à ses cornes. Les deux boucs, au pelage 
fauve et jaune mélangé de noir, porlent des manteaux fonnés de bandes de 
tissus assemblés, de couleurs diverses (chaque loa a ses cou leurs, varian t 
suivant le point sur lequel on le sert) . Un de ces manteaux est Jaune et rose 
bordé de bleu. tandis que l'au tre es t jau ne, rouge et verl. Les mouchoirs 
noués à leurs cornes sont de satin blanc potlr le premier, el de satin rou ge 
pour le second. Les deux cabris sont tenus en lai sse land is que le taureau, 

(') Fouet rituel don t le m:lnche, court, es! en bois, cl clon l ln Inn ièrc, très lon
guc, est une cord l:, 
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ll'O'p fougue ux, doit è l,·c aLLac hé il un solide po teau sous le Peristyle . .coqs 
et poules en nombre imposant so nt portés par les Rounsi s auxquels ils ont 
Clé confiés. La Hounguénicon Il envoie» un second chant d'ouverture 

Legba nan H Ul/lIro l" IIwin (ter) 
0/1 minm' qui pûtl; dm/Jf-wl, 
cé" VII minm' qu'a pore soleil puu 1110111. 

p({P({ Legba non HOl/lllfor muin (ter) 
Ou minm' qlli pâ té drapeau, 
C'é 0/1 mill11l' qll 'a paré soleil pou Loa yu. 

Dieuci fo r vi ent cowwcrer le "cvel' cn secouant l'usson dessus il différents 
endroits et en pl'Ononçfln l les formul es ritu ell es en langage,. puis , on lui pré
sente la cruche d'cflu avec lcs sa luts d'usflge. Après l'avoir orientée, il en 
"erse quelques gou ttes, trois fo is, dc chaque cô té du véver. Les chants con· 
tinuent sal uant touj ours les Pctl'O et les Congo. Les tambours varient le 
rythme pour nccom pagner le chœur. Les Hounsies « balancent » s ur place. 
Laplace sor t du Bagni, entr:li nant les deux. por teuses de drapeaux pailletés. 
brodes et frangés d'or qui claquen t et scintillent a u x. voltes rapid es des 
Hounsies. Arrivé a uprès du potea u, le grou pc sa lue les 4 points cardinaux. 
pu is il se tourne ver s Dieuci for qui , usson ct clochette en mai n, lui fai t face. 
Le Houngan et les drapea ux sa luen t a lors les c. 4 façades» ; Dieucifor fait 
ensuite Il virer » Laplace et les Hounsies ava nt de baiser trois fois le sabte 
el les drapeaux. Les au tres Hou ngnns et Mambos présents sont salués avec 
le même cérémonia l. 

Le Houngan s'ass ied sur la c haise bnsse que l'on vient de poser devant 
le véver et 2 Mflmbos pren nen t pince :i ses cô tés . La prière commence, com
me il l'accou tumée, selon le rilucl catholique. Les prières sont suivies de 
cflnliques, pui s de li tanies. L:\ priâc Djior énumère longuement tous les 
noms des Loas. Les Hounsies, recueillies, agenouill ées ou accroupi es tout 
nulour du véver, baisent religieusement le sol lorsque le Houngan appelle 
les Mys tères, plus par tic uli èr ement ceux. qui sont honorés dans le Houmfot. 
La Priêre Gllinin ne comporte qu e des cou plets Petro et .congo (les Mystères 
Rada ont été sa lués au co urs des services qui ont Cil li eu les jours précé
dents). 

Durant plus (r un e heure e t demi e, 1:\ prière se co ntinue a insi. Au dernier 
chant, DieliCi fol' se lève, prcnel ln cruche d'eflll et la hougie allumée et 
., oriente » a u x 4 po ints cardinaux dans tlll ges te solenne l qu' imilent, de
bout, tons les q. p iU t' c:lill e » (. ). Le Houngu n jette de l'eau aux quatre 
côtés du po tea u-mit a n. qu'il bll ise ellsuÎte Iroi s ro is. 

, 

( ") L es inifiés Hll ach és HU houmfor. 
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Pour consacrer le vévcl', Dieucifol' prend successivement les différents 
couis ct au tres récipients qui lui sont présentés par une Hounsie avec les 
saluts réglementaires. 11 or ien te lentement, en se concentrant e t en pronon
çant les invocations en langage, puis s'agenouille et dépose de petites piles 
de graines, de mangers divers sur les différentes parties du véver, li y ajou
te un peu du con tenu de chaque bouteille. 

Les chants retentissent de nouveau sous le Péristyle: 

Saluez moin Gangan, saluez moin. A Apa Legba saluez moill, Gangan salu-Ii 
Papa m'c'é pUit ' Boucan Moza; Papa m'c'é pitit' Brise Montagne. 

Oui, saluez moin, salu-é moin o ... 
Papa, m'c'é pUit' Silamoyo. 

Récitatif: 
Oui! saluez moin Brise Montagne, 
Crasé les os, crasé les membres, 
Nèg' [{assa Bambila, Bila Congo, Bila Louvemba .. . 

Saluez moin, Gangan .. .... . .. .. .. . .. . .. . .. . . . ...................... . 

De petits tas de poudre sont finalement disposés sur le vever. Un Con
fiance apporte un brandon pris, dans la cam, au boucan rituel. Après avoir 
orien té le brandon, Dieucifor fait, avec, une croix devant la figu re de chaque 
Hounsi, puis, il faiL sauter la poudre en le posant sur chaque tas. Le bois 
incandescen t est ensuite étein t avec de l'euu aux cris de : Adjiol! ! pousses 
par toute l'assis tance. 

Caille main .'~en li foulah, ô Toutou Bi/ango. 
Macaya, m'senti fou/ah ... 

Trois feuille.t, Trois points, m'senti fou/ah! 
Tout ou Bilango. 

Caille ô ... 0 caille ô ... Caille main senti fOl/lall, 
Toutou Bilango ! 

Un Confiance apporte au Houngan la bouteille ùe k imanga. Selon le rituel 
Pétro, la bouteille es t tenue de la main droite et portée rapidement vers la 
gauche du corps, il la hauteur de la po itrine, pu is vers ta droite et encore 
vers la gauche avant d'être présentée de face. Le Houngan la saisit d'un 
ges te bru tal, mais ell e ne lui est p~I S remise immédiatement. La bouteille, te
nue par les deux hommes. est parlée n. lternativemen t de chaque côté d'un 
mouvement ascendant. Au terme de cette ascension, le .confiance, d'un geste 
brusque, la laisse au Houngan qui l'élève alors :lU-dessus de sa tête aux 
Adjioll ! de l'assis tance. En se tenant toujo urs dev:ml le poteau , Dieucifor 
« foulah » le liquide que cont ient la bouteill e aux 4 points cardinaux, lente
men t, profondément, au-dessus de son coude replié . . 4âjioll ! ,1djioh man! 
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Tous les Hounsis, debout, se tournent en même temps vers les 4 façades 
tians unc légère révérence. Dieuci for se dirige vers les tambours et exécute 
le m ême foula h ; il en fait a utan t devant le ,'éver, un moment après. En se 
to urnan t légèremen t sm lui-même, Dieucifor (oulah alternalivement au
dessus de chaque coude. irois fois. Le [(iman, ainsi vaporisé, est proje té 
avec la bouche. en jet puissant, au-dessus du b ras replié. 

Les Hounsies qui tenaient les coqs el les poules préparés pour le sacri
fice s'approchent. Die uci for, qui a appelé auprès de lui deux ou trois Mam
bos. choisi t et remet à chacune d'clies un coq et une poule de même plu
mage. EUes présentent les hêles dans un harmonieux mouvement d'ensem
ble qui les élève vers les 4 points cardinaux, alors q u'ell es prononcent à 
demi-voix la formule d'orientation. Le geste d'off rande est fa it très lente
men t, :lVec une grande noblesse accentuée par la blancheur stricte des vê
tements. 

Dieuci fo r et les l\.'1ambos, d'abord agenouillés avec les bêtes en main, se 
levenl et viennen t les poser successivement devan t les piles de q: manger» 
qui garnissent cer tains points du vever. Couchées généralement SUl" le côté, 
les bêtes picorent alors avec plus ou moins de bonne volonté. Dieuci for 
s'agenouill e auprès du po teau-mitan. Chaque Mambo vient soigneusement 
« passer » les poules sur lui, de la tête aux pieds (dos, face, côtés). pour 
terminer, elles lui frappent trois fois la poitrine avec les bêles. La même 
cérémonie est reproduile sur chnque personne de l'assistance. Le Houngan 
a .4: envoyé» un chan t pour rOll1nbler les Mystères. Tous les noms de Laas 
appa rtenant à des., na nchons » ùont les points marchent sur les rites Congo 
et Pétro sont ci tés, parLîculièrement ceux des Simbi. A chacun de ces noms, 
le chœur répond cn sourdine : « Balala 00 Balala » .. . (0) 

Balala 00 Balaia ... Hé 
Simbi Yandézo 
Simbi Congo 
Simbi Yan Paka 

Ion Pong'oue 
Batala 00 Batala 
Batala 00 Batata 
Balala 00 Balaia 

Hé Ion Pong'oué ! 
Simbi Yan Kita Balala 00 BalaIa 
. . .. . .. . . . . .. . .. . .. . elc .................. . .. . .. . . 

Les couples de coqs et de poules ont été « crois ignés » avec un peu d'eau, 
de fa rine; quelques miettes de manger djior et quelques gouttes de bois
sons ont été mises sur leur dos. Après un dernier roulah, le premier coq est 
lentement élevé à bout de bras, face au poleau et aux Baguis, par Dieucifor 
qui lui casse d'un coup sec les pattes el les ailes, en prononçant les formules 
rituelles. Entrant dans le Bagui Pétra, il arrache la langue de J'animal et 
colle quelques plumes de son jabot a" ec le sang de la blessure, sur divers 
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endro its du Pê. De retour SOllS le Péristyle . il applique d'autres plumes sur 
le po teau-mila n , pu is s ur les vé, 'ers. La poule (de même plumage) a eu , 
pendant ce temps. les pattes el les ailes cassées par une Mambo, contre le 
poleau. To utes les Ho unsies sonl tombées à genoux, landis que les deux 
bê tes sont sacrifiées au couteau. Le sang. jailli de leur cou tranché, est re
cueill i dans une assiette que l'on dépose ensuite sur le Pé du poteau-mitan. 
Les cha nts re tenti ssen t avec plus de fo rce. Les corps des bè tes sont encore 
agités de spasmes SU I' le sol maculé. eL, lorsqu' il s sont enfin inertes. on les 
phlce côte il côte (avec les tè tes) SU I' le véve !" du Laa auq uel les sacrifices 
ont été offer ts. Un coq el une poule sont ma in tenant présentés pour les Laas 
Marassas Pé tra, pendan t que l'on chnn te : 

Marussas Simbi, m'engagé dans pay::,'-a, 
Marassus Guinin, :lfamssas la Cofe, Marassas l'Afrique, 
M'cngagé lan pays-a! 

Après avoir étc placees p OUl' picorer S Ui' Je v(h'er dejà trace sous le Pér is
tyle, les ùeux bè tes sont, comme les premiêres, soll icitees d'en fa ire autant 
S UI' le vever tracé dans le Bagui de Simbi. Elles son t aussi passées sur le 
Hounga n puis sur tou te l'ass istance et ell es sont fi nalement sac rées avant 
d'ê tre sacrifiées, ~Iais cette fois, les bêtes seront tuees par torsion du cou , 
après que leurs membres auro nt été c:lsses el leur langue !lrrachée. 

La bonne vi ngtaine de coqs et de poules res tan t es t sacrifiée en même 
Lemps. Tous les Houngans, toutes les Ï\'Iambos se sont levés ; ils tiennent 
les bêtes aux plumages variés qui leur ont été confiées. Ces bêtes sont orien
tées rituellement avec toute la gravi té usi tée en pareill e ci rconstance. Les 
lèvres des officiants murmu ren t les paroles sacrées. Les 4 points ca rdinaux 
ayant é té salués, les pa ttes et les ailes des coqs e t des poules sont cassées. 
puis ils sont sacr ifiés. C'est alors un tournoiement de plumes a u-dess us rIes 
vévers ; elles volent de droite et de gauche. Les corps pantelants, encore 
agi tés de soubresau ts, s'aba LLen t sur ces veyers où ils achèvent de mourir. 

Le cou des anima ux a plus généralemen t élé coupé au couleau que tord u, 
selon le rituel des divers Lous de l'escor te de Simbi serv is a ujourd'hui. Le 
sang es t recueilli dans l'assiette après avo ir dégo utté sur les vévers. Les 
corps sont, à chaque fois, déposes sur le ,'éve r du l\'lys tère il qui es t dédié 
le sacrifice. 

Une fem me d' une cinq uantai ne d'années se rejeLLe bl'Usquemen t en arriè
re : Brisé vient de « descendre da ns sa tête ». Le Mystère se lève aussitôt 
et se dirige vers les bêtes qui viennent d'être tuces. Toutes les Hounsies. à 
genou x. a ttendent d'être relevées pU I' lui avec les virés et le salut Pétra (ce 
salut es t fai t avec les coudes légèrement frappés trois fois tandis q ue les 
bras sont re pliés aux tro is quar ts). Br isé se balance ct esquisse quelques 
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pns de danse ; de temps en temps il fait entendre son cri habituel ; Gue
gllcglle ! Il grince des dents et chancelle comme épuisé par sn propre force ... 

Lorsque les cabris sont ame nés, les coups de fouet redoublen t à l'exté
rieur ainsi que de stridents coups de si fflets. Les tambours grondent plus 
for t ; les chants augmentent d'intensité. Le houe au pelage jaune et noir 
est placé le premier au pied du poteau-mitan. Son beau manteau de soie 
le pn re somptueusement el le sa tin du nœud brille au Lour des cornes, cou
leurs vives dans tout le blanc des Hounsis. Une grande cro ix est tracée sur 
son dos avec de la farine, puis avec l'eau de la cruche, et l'eall Guinin du 
godet. Un peu de chaque « manger >. de chaque boisson est déposé ensuite 
SUl' son dos, après que le récipient qui les con tient a été orienté. Une poi
gnée de longues herbes Guinin est pl't~sentée au Houngan ; il la prend, l'o
riente en prononçnnt la fo rmule rituell e, puis s'approche rlu bouc. Agenouil
lé devant lui, après un signe de cro ix, il l'en fl'U ppe trois fois des deux côtés 
de 13 tète, lui sa isit les cornes et, de son fronl, heurte vigoureusement celui 
du bouc, toujours trois foi s, avnnt de se relever. Chaque personnc de l'as
sistance, par ordrc hiérarchique, vient s'agenouiller devant le cabri; mais 
ce de rnier ne s'intéresse vraimcnt qu';;" saisi r quelques brins d'herbe au pas
sage ... 

Un pcu d'eau Guinin est versée dans un coui et présentée au cabri, qui en 
bail. Diellcifor prend la bouteille de kimanga et fou lah le houc « aux 4 fa
çades ». Sa laisse est retirée; on le déshabille, et il es t saisi par deux vi
goureux offician ts qui le tiennent, l'un par les cornes, l'autre par les pattes 
de derrièrc. Il est balancé pal' mouvemenls triplés, levé de terre à trois 
rcprises, balancé il nouveau vers chaque point cardinal, toujours trois fois, 
présenté devant l'enlrée des Daguis Pétra et Congo cl, enfin, au poteau-mi
lan. Une partie des Hounsies vien t former un cortège derrièrc le bouc, sous 
la condu ite de Laplace et des drapeaux. Le cortège tourne autour du poteau 
un 'nombre r ituel de· fois, dans un sens et dans " autre, le cabri ne cessant 
d'être balancé. Chants et tambours f6nt rage: 

/{Qumba cabrite télékou .é • . , _ 
/{oumba , k0U111ba cabrile, télékiO/l é, cabrilc tetékoll ... 

Le bouc est renversé d'un mou vemen t rapide; tine croix es t tracée sur 
son corps avec le couleau acéré que tient un Confiance et ses testicules sont 
vivement coupés. On les presse légèrement pour que le sang en coule et 
quelques gou ttes son t versées S Ul' le vével' ainsi qu'à l'intérieur du Bagui. 
Le cabri es t toujours maintenu les pattes en l'air. JI est sacrifié d'un coup 
de couteau à la gorge (le couteau a é té orienté auparavant). Le sang coule 
dans une large « gamelle ' 1) de bois préparée à cet effet et dans laquelle sel 
el alcool ont été versés préalablement. Le cabri est maintenu en l'air jusqu'à 
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ce que le sang ne coule plus qu'cn un mince met. II es t alors déposé sur le 
sol. 

Le second bouc est maintenant consacre et sacrifié exactement comme le 
premier. La cerémonie se déroulera, pareille à elle-même, jusqu'au sacri
fice fmal. Un nouveau chant a retenti : 

TOIl lc [amille a yo semblé ... 
f.a famille semblé. Hé, crioles, ci nous lu. 

Aga yé ! 
La famille semblé. Nan point Gll in in encu ... 

Les corps des cabris sont posés sur le vever, avec les testicules ; ils sont 
« croisi gnés » ainsi que le tas de coqs el de poules . Une assiette blanche 
où une croix a éte tracée avec de la farine est placée dessus : c'est p OUf 

J'adoration fi. laquell e l'a ss is tance est conviée: 
Vin' payer sang, cérémonie-a belle 6 ... 
La famille, vin' payer sang, 11011 ! Cérémonie-a belle ô .. . 
0 ... Aago ... la famille vin' payer sallg ! 

Dieucifol' vient s'agenouiller devant le vével', un doll ar dans chaque main. 
Il parle longuement avec les ~iIys tères 3vant de dépose r l'argent dans l'as
siette (de la main droite d'abord, puis de la mai n ga uche), faisant sa « de
mande» avec une profonde conviction. 

Les corps de tous les animaux. sacrifiés ayant été levés et emportés pal' 
les Hounsies chargées de les .préparer rituellement. on balaie la place souil
lée. Toutes les « crasses » son t soigneusement l'amassées dans un coui et 
emportées . 

Le sacrifice du taureau va commencer. Il est atta<:hé au second poteau du 
Péristyle, un peu en retrait. On élargit le cercle de l'assis tance de manière 
à ce que l'espace so it largement dégagé entre lui, le poteau-mitan et les 
Baguis. Dieucifor s'apprête à le consacrer selon le rituel, mais le maintenir 
n'est pas chose facile. Il supporte avec peine son manteau qui, le plus sou
vent, traine d'un côté sans que personne ose s'approcher pour l'ajuster. Le 
Houngan lu i présente le coui contenant l'eau Guinin. Lorsqu'il a bu, il lui 
offre une poignée d'herbe de Guinee. Se plaçant en face du taureau, il 
lui parle longuement avant de lu i tendre les tiges. Les chants se suivent sans 
anêt, les Hounsis dansant sur place ou balançant simplement. 

Simbi Ian barriere, z'aut' poco conn in main. 
A la nous rivé, nous pr'alle gâté coumandé. 
Gadé nous rivé, nous pr'alle gâté coumandé , 
Yé ! Simbi Yandézo, lan Paka Pong'oué ! 
lI/'di: Yé ! /{jm'boi sa lay 1 ... Salam a salay ! ... 
Simbi lan barriere, z'allt' poco connin main. 
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Le taureau est sacré. Diellcifor se met à côté de la bête et trace des croix 
sur toute la longueur de son échine, avec l'eau de la cruche, la farine, le man
ger djior, elc ... La bête impatiente fait parfois des bonds inattendus en sen
lant le sirop coul er sur son front ou le kola mouiller ses reins. Les chants 
se font de plus en plus dynamiques : 

Zo ... ~l dié Zo ... Tabaliè m' tombé, côte m'a joinn' li ? 
Zo ... Adie Zo ... (ter) 

Oui ! 0 [(im'boi ma salay .' Simbi Yan Paka ! Simbi Ian Dézo ! 
Oui! Simbî Jan J{ita ! Grande Adjiakonver, Grande Simba ! 

Une femme est brusquement montée par un Loa-Taureau qui meugle 
d'une voix puissante. C'est Bélécou. Mais ce mys tère es t si fort qu' il ne peut 
res ter longtemps. Un Siinbi lan Paka Pong'o ue monte un homme d'une soi
xantaine d'annees. Grand. sec, les membres noueux, sa possession est fort 
brutale au début. Simbi va et '\'ient. ses gestes son t raides, anguleux. bizar
res. Son expression sévere s'adoucit lorsqu'il salue quelqu'un qu 'il affec
lionne; les rides de son front se détendent, la contraction des màchoires 
disparaît peu fl peu. Il fait le salut p étro en frappant ses coudes à ceux 
de la personne qu' il sa lue. puis nccroche ses petits doigls recourbés aux 
siens pour la faire virer (tourner sur ell e-même). 

Le Houngan foulah Simbi avec le kiman en proje tant le liqu ide sur les 
bras du Mystère. et on lu i attache. tres serré, un foulard rouge à la sai
gnée. Sur le sol, devant lui , on jette du clairin qu'on enflamme et Simbi pié
tine ce c1 ai rin enflammé avec force, puis il s'en va ... 

Les Hounsies ont salué Simbi par plusieurs chants. pendan t que les Houn-
gans et les :Mambos sacra ient le taureau 

Papa Simbi racine eoumandé. 
Feuilles nan bois, e'é moin-minme Racine 0 0 0 o. 
Simbi Ian Dézo racine cou mandé ! 
Feuilles nan bois, c'é nous-minm e ... Racine 0 0 0 o. 

Dieucifor fait approcher son neveu (jeune homme d' ~n e vingtaine ,d'an
nëes) à qui il fait auss i sacrer le taureau, bien qu' il ne soit pas houngan. 
Et soudai n, ce garçon es t monte par un Simbi : Ic Simbi qui est ,CI: servi » 
dans la famille. Il en es t métamorphose : ses lraits insignifiants de jeune 
paysan se sont changés en ceux d'un jeune dieu plein de feu, vibrant. un 
peu faunesque. D'une souplesse inattendue, il saute d'un seul bond sur 
le dos de la bête, y reste une seconde, puis retombe su r le sol. Il recommence 
aussi tôt, s'appuie légèrement à l'échine, d'une main, et franchit l'obstacle. 
Le taureau bronche, s'agite, frappe du sabot. Une femme possédëe par un 
autre Simbi bondit à son tour et s'installe sur l'encolure de la bête dont 
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elle empoigne les cornes. Le premier Lon snu le derrière clle et les voici 
Lous deux sur le taureau menaçant qui baÎsse la tête, écumant, heurtant le 
poteau du fron t, avec une violence contenue, duns un bruit sourd. Les 'c. Ad· 
jioh ! '" el les « Bilolo ! » assourdissants retentissent sous le .Péristyle. Sim
bi a ainsi montre qu'il es t satisfait de l'ofT rande qu'on lui a faite. Mais Dieu
cirol' s'inq uiè te ; il voudrait tempérer la joie exhubérante des Mystères; il 
craint de les laisser « bambocher » à leur guise. S'ils libéraient le taureau 
et J'en traînaient :\ travcrs champs, il pourrait avoir des ennuis avec 
les « au to rités » de l'endroit! II préfère li ser de persuasion potlr porLer les 
Simbi à descendre de leur mon ture avant d'ordonner le couri ... 

Le taureau est detnche. D'une puissnnle foulée, il sort du Péristyle. Les 
porteuses de drapen ux l'ont pnkédé sous ln conduite de Laplace qui brandit 
son sabre. L'assistance enli ère est debout, sor t en tumulte derrière le tau
reau, l'accompagne ve rs la bardêre où Simbi et Grand Chemin seront salués. 
Peu à peu, le mouvement s'accélère, les drapeaux virevoltent, claquent, bril
lent sous le soleil qui fait éti nceler les paillettes. Laplace les fait c courir :t, 

revenir en arrière, tourner aulour des arbres-reposoirs dans un tourbillon 
de satin . La bme de son sabre jette de brefs éclairs. Les Hounsies, vêtues de 
blanc, entouren t le taureau, l'excitent, chanten t, crient, hurlent des Adjioh ! 
et des Bilolo ! éperdus ... 

La barrière sa luée, le col"lège, toujours courant, revient vers le Péristyle. 
De tous les coins de la cour, les pilil' caille sortent des chaumières et vien
nent grossir la foule qui fa it ·troi s fois le tour du Péristyle puis passe à 
l'intérieur pour décr ire une ronde autour du poteau-mitan. Le trot lourd 
du taureau retentit. L'excitation es t à son comble; les enfants trépignent 
de joie. hurlent ; les grandes personnes en font autant. Bilolo ! On se gare 
au passage, on se précipite pour ne rien perdre du spectacle. Enfin le tau
reau es t conduit à une des extrémités de la grande cour, à l'endroit rituc.l 
où les taureaux sont toujours sacrifiés. Taule l'assistance qui avait accom
pagné la course. fol1~ en chantant et en dansant forme un grand cercle et 
entonne le chan t de circonstance martelé par l'ogan : 

Main nan san korali ouan-nié ... En Yr! ! 
Main nan san Simbi Ian Dézo, Simbi l an Paka ... 
Allez mander Jean-Pierre Pony'oue. 
Ya yé, moin flafl san hé ... 

Les Hounsies frappent des mains en cadence, balançant sur place pen
dant que l'homme chargé des sacrifices or iente lentement le couteau, trace 
une croix. sur le taureau, exécute trois feintes, puis d'un seul coup plonge 
la lame au défaut du COll. Le taureau tombe presque immédiatement sur 
les genoux au milieu des cris et des hudements .... 
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DE LA MAGIE VOUDOESQUE 





Quelques aspects généraux du Culte 

ASPECT CURIEUX, I-E MYSTERE CHAHLOTTE, SA PHYSIONOMIE 

Mademoiselle Charlolle est une Joa qui se manifes te sous l'aspect menlal 
d 'une « femme blanche l'. 

Elle est dODc cons idérée comme une loa européenne ou caucasique « tra
vaillant » dans le panthéon voudoQ. Mais ellc se manifeste Lrès rarement 
au cours des cérémonies voudoesques, peut-être à cause même de son ori
gine non-africaine. 

Esprit excessivemenl pointilleux, clle adore qu'on observe vis-à-vis d'elle 
les formes d'un protocole rituel des plus raffinées. 

Elle ne se sert que tres rarement du « langage il africain coutumier aux 
autres loa, pour s'exprÎmer ; el lorsqu'clle s'en sert, elle s'y prend avec une 
maladresse qui dénoLe immédiatement son origine non-africaine. Elle s'ex
prime, de préférence, en français ( * ) ; auss i, es t-ce une curiosité que de 
l'entendre parler dnns l'a tmosphère si africaine du service voudoo et, comme, 
forcément, son cheval est une nêgresse ou un nègre hnîlien, sn conversa
tion n'en es t que plus surprenante : on reste étonné d'entendre par exem
ple une paysanne noire et inculte, dont l'ignornnce de la langue f1'ançaise 
n'es t même pas discutable, manier aussi parfaitement le français, Char
lotte, lors de ses possessions, étonne autnnt que les mys tères voudoo qui 
font parler l'espagnol parraitement :\ leurs cJJeVQUI, en rappelant l'esprit 
du .captain Dayhas qni, devenn nn mystère vondoo, confère :\ son médium 
haïtien, le don de pm'Icr l'anglais, 

Généralement, on nc In i cannait pas de reposoir (a rbre-reposoi r ) ; on ne 

(0) Il Y li une Mda lYéllo qui, clle, ne s'exprime qu'en frHn çH Îs, bien qu'clic 
soit un mystere voudoo du rite Hadn, Ellc « mnrche » sur les poinl.~ de Noh'c
Dnme d' Altagrâce_ 
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lui consacre pas non plus d'au tel spécial, il. nolre connaissance. Appelée ou 
non, Madem oiselle Cha rlott e descend de l'invisible pour . monter 1> son che
val, mais plus particulièrement pend~mt les services Rada, ce qui prouverait 
qu 'cll e apparti en t plutôt ù la na Lion des rada autan t que peut l'être une eu
ropéenne de langw! fran çaise! 

Elle es t serv ie presque comme Maîtresse Et'z ulî c ùonl , cependant, le céré
moni:) 1 es t plus solennel sinon plus ra ffiné: eUe aime les boissons douces. 
roses, bIell es, blanches, ivoi rines; l'eau adoucie au sirop; toutes les sortes 
de liqueurs non-nlcoolisées - sans toujours dédaigner un bon verre de clai
r io, ce qui prouverait qu 'ell e marche non seulement sur le rite rada, mais, 
pa rfois, sur le r Îte peth ro. 

Sa cou leur préférée est le rose. Elle raffole aussi de l'acassan qui es t une 
délicieuse bouillie de maïs que l'on adouci t avec du sirop de canne 
à sucre dit « gros sirop batterie, ; mais il faut que ce sirop soi t excessive
ment clair, excessh'emenl épu ré, sinon ell e le remplace par du sucre très 
blanc qui es t, au fond, le même produit de canne, mais très raffiné. 

Son mets rituel préféré es t la chai r de poulet excessivement jeune, ex
cess ivement tendre et dont le plumage est obligatoirement f rise. Ce goût 
aux aspects con tradicloi res invite à penser que Mademoiselle Charlo tte mar
che su r le Rada et su r le Pethro li la fois: elle serai t donc une 10a très bé
névolente mais dont le rare gOllt pour le clairin et pour le plumage frisé 
ind iquerait une bénévolence très sévère. 

Comme Aida \Védo, elle ai me un punch fai t d'acassan, d'œufs battus, de 
muscade en poudre, et panaché de liqueu r rose - il. peu près le punch ri
tuellement agréable à la cou leuvre P a nbhalah Wédo. 

C'es t enfi n combler Mademoisell e Charlotte que d~ lui off rir un « dessert 
fi n , fait de r iz, de lai t e t de bonbons variés alcooli sé ou non. 

Mademoiselle Charlotte est un voudoun don t les services sont difficiles 
lt obteni r : elle ne travaille pus pour n'importe qu i, mais pour les gens qui 
sont il. sa convenance. Les voudoisanls l'appe llent, :1 cause de son langage 
occidentul, Manze Châlo t tc f cnme blanche ("). 

DINCLINSIN 

Dinclisin est encore un mys tère européen . 
.comme l\'lademoise ll e ChurloLte Femme Rlanche, il « lI'availle , dans le 

voudoo. De même probablement que Charlotte, la légende veut qu' il soil 
ven u en Haïli (alors Saint-Domingue) avec les colons ; - il s'est manifes té 
dans les cé rémonies voudoo des esclaves africains ft la manière des autres 

( ' ) Clililotte est un des ( degrés ~ magiques d'Erzillie. 
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mysteres (par la possess ion d' LIn cheval r ituel) dès que le culLe a pu ê tre pra· 
Hqué su r le sol haïtien. 

Dinclinsin es t ainsi devenu tlnc loa du rile Bada. 11 es t très redouté parce 
qu'il es t très sévère, cflr:lc lere qui a fini par le fai re confondre avec Lin· 
glessou Bassîn·Sang ; mais ce son t deux mys tères difTércn ls, du fai l que 
Linglessou es t lolnlemcnl nfrica in, parle créole ou langage quand il )'nonte 
ses chevaux, tandis que DincJ insin - comme Charlotte - s'ex pr ime dans 
un français absolument correct ou tres mal en créole. 

Quoique Rada, il doit marcher comme Mademoise1Je Chnrlolte Femme 
Blanche sur le P eth ro, parce qu' il accepte le l'hum, le tafi a. le c1airin, qu' il 
ne boit pas mais qu'il vide dans ses poches. Sa pal'liculnrilé est même de 
vider le liquide alcoolisé dans ses poches sans que le liquide y reste et snns 
que le liquide coule ! On ne voi t pas où le liquide di sparaît... (") 

Dinclinsin es t exclusivement sobre. De tout Lemps, il a êlé difficil e de le 
faire venir dans la tête de quelqu'un , alors que maintenant, ou bien parce 
qu'on ne sai t plus le servi r ou bien pnrce que c'es t Linglessou, son presque 
hOin onyme que l'on sert et avec qui on le confond , on ne le voit presque plus. 

(" ) Certain s autres mystcres "oudoo boiven t par le nez, l'ore ille, et même pur 
les yeux ; et nous en conna issons un, dont le /lom vailfaut est Pin'ga, qu i mange 
des lames de rasoir. 



Aspect de réciprocité servicielle 

BRIGITTE 

Manman Brigilte ou Mademoiselle Brigille est une des loa les plus con
nues et les plus populaires du voudoo haïti en. Certains en font la femme de 
Baron Samedi - le maître des cimetières; d'autres disent qu'elle est plu
tôt le plus ancien des morts, c'es t-à-dire des Guédé ("). 

En effet, son arbre-reposoir es t soit un saule pleureur, so it un bois-d'hom
me (orme), soit un médecinier-béni (jatroplla curcw,', euphorbiaceœ) (" "). 

Sans qu'on lui rende un cult e qui nécessite précisément un autel (pé 'Vou
dao) dans un oum'phor, elle a un nombre incalculable de serviteurs. Ils 
vont la consulLer sous son m:bre, au cimetière. Ils l'invoquent sous l'arbre 
qui est (ou (ilait, car la police gouvernementale em pêche celte pratique 
maintenant) placé non loin de la croix de Baron Samedi. Manman Brigitte 
h abite donc le cimetière ; sa demeure n'est pas seulement l'arbre, mais les 
tas de pierres. 

Ce mys tère est aussi appelé Grande Brigitte. Ses pouvoirs son t immenses. 
el ses vèvè sonllcs plus intéressants de tous les vèvè voudoo. 

Au cimetière princ ipal de Port-au-Prince, où , dans le temps, nous le 
voyions invoqué (alors qu e son orme n'ava it pas encore etc coupé par la po
lice et le clergé conj ugués), les conslllLants arrosaient les racines de l'orme 
avec du clairin vierge et les saupoudraien t avec de la farin e-France (fro
ment). Il s lui donnaient, en les déposant sur le sol au pied de l'orme, du 
mais grillé et des cacahuètes, cn lui promettant autre chose pour le cas où 
elle exaucerait les prières qu'on lui adressait. 

Les consultants allumaien t. pour l'invoquer, un ou plusieurs cierges 

(") Manmall Brigitte sera le personnage central œun tics procha ins ouvrages de 
l'auteur: .( Les l\Iaraça Voudoo » (les Jumeaux). 

('" ) L'orme d'Amérique : guaZilma lomenlosa. slerclliiace/e. S'il est co nrondu 
avec le foois d'orme d'Haïti ou bois d'homme: gua:wna llimifolia. 
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qu'ils coll aient ensuite sur les racines ou su r le bas du tronc du hois-d'hom
me ; de sorte que "on y voya it, en permanence, une multitude de petites 
bougies allumées représentan t. surtoul dès le crépuscu le, un spectacle peu 
ord inaire. C'es t d'ailleurs le sys teme original employé pour s'ad resser à 
la croix de Baron-Samed i eL qui donne ~i celle cro ix l'aspect nnden des 
perrons d'égli se pavés IiUéralemenl de cierges allumes. 

Le voudoisanl parle di recle men t il l'orme en s'ad ressant a Grande Bri
gitt e ( ' ), com me s'i l avai t quelqu'un devant lui capable de lui répondre. 

La c li entèle de Brigille est s urtout faite de gens qui se brouil!ent facile
men t avec leurs amis ou leurs voisins - des gens qui ont toujours des en
nemis, qu i sc disputen t donc sans cesse, C'est ce tte clien tèle de justice de 
paix qui va consu lter et pdel' Manman Brigitte qui porte d 'a illeurs le sur
nom de Juge de Paix, 

En se l'endnnt au cimctièrc pour consulter le mystèrc qui passe pour être 
le plus ancien mort (qualité qui lui vaut d'être aussi savant), on coupe une 
Lige de bayabonde [lvant de se présenter sous l'arbre - on coupe la ti ge en 
disant: « Au nom de Mademoiselle Brigitte". » Arrivé sous l'orme avec la 
Lige ou .« branche" de b:lyabonde, on prononce ces paroles avec autorité : 
« Mademoiselle Brigitte, voici le fouet que X a il Y :l coupé pour vous battre 
(sous-en tendu: baUre votre se rviteur qui est vous-même en personne, puis
que vo tre serv iteur est votre enfant). ,Je vo ns l'appol'l e pour qu e VOliS lui 
donni ez la leçon qu'il mérite :t, 

Si l'on veut brouill er deux personnes, les paroles sont : « , .. , .. , . .. . .. . 
pOlir que VOliS empêchi ez V de s'entendre H"\.'ec G ou K ... ». 

En prononçant ccs paroles qu i ont leur écho immédiat dans les nbysses 
de tous les cimetièrcs ou monde, le demandeur se baisse, embrasse la terre, 
recueille de la terre au pied de l'orme (en pl"incipe : 7 priscs) qu'il conser
ve d:ms l'une ou l':l utre de ses l'H umes: il se dirige :l lors ve rs la maison de 
son ennemi; a rrivé deva nt ce lle mai son, il lâche de ne pas être VII c l il jette 
les prises de terre-de-cimetière ù l'entrée de la maison en proférant ces Ill ats: 
« Mademoiselle Brigitte, c 'est ici qu'habite la personne qu e je vous ai prié 
de tourmenter », 

Du cimetière au seuil de la maiso n de son ennemi , l'o fficiant ne doit pas 
répondre aux salu ls. j\'lais dès qu'il a prononcé ces dernil"!res pa roles, il peut 
recevo ir les sahlLs , y répond re, pa rl er aux gens qu' il l'encontre (cc qu'il ne 
pouvait pas non plus f:l Î,'e avant), C:ll' le rituel de l'ope ration magiq ue esl 

(') (tl/édé NibllO, un tics mOl' ts "fl'icni ns les plus impor lants, p rétend parfois 
qu'il est l'enfant de I3dgitte, a insi (lu e les 30 :mtrcs Guéde qui seraien t ses freres, 
Ainsi , la categorie des 10a guédé se composCI'ait de 31 GuMé ; mais, on en voit 
davantage, parce que chaque Guédé s'i ncarne e n se multiplia nt sous (les noms 
d'emprunt : pm' exemple, Ni/J/IO est lmssi Ti Pllce" . 
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terminé. Au cas où le vOlldoisanl rendrait les saluts qu'on lui adresse en 
allant jeter la terre ou parlerait à quelqu'un, son aclion magique serait ino
pérante. 

Dès que J'eITet escompté de l'opération se produit, les promesses faites au 
cimelière il Btigille doivent ëLre tenues et rapidement, SOliS peine de voir 
J'opérn ti on se retourner con tre soi. 

Cette magie mon tre ln l'cCÎprocité qu i es t kabbnlistiqllcment établie entre 
le mystère voudoo et l'operateur. En principe, c'est cette réciprocité qui con
fère le pouvoir magique. Elle vahül d'ètre signalée, car elle se trouve il la 
base du système 'mystérieux du culte. 

AUTRE ASPECT MAGIQUE 

J~ES LAMPES ( ' ) 

La Lampe éterne lle: 

La meill eure el plus si mpl e manière de préparer lIne lampe é ternelle est 
de mettre de l'huil e de palma-christi et de l'huile d'olive dans un récipient 
que l'on suspend au centre du plafond du oum'phor ou de l'oratoire prive 
(pO Uf ceux. qui n'on t pas de oum'phor mais qui servent quand même les 
mys tères), La position au cent re du pla fond se confond avec la position du 
poteau-mitan que la lampe éternelle es t censé remplaeer. La lampe ( ou une 
autre qui la double) peut être placée sur le pé du mys Lère qu'on ser t. 

L'huil e d'olive eL l'huile de palma-christi peuvent ê tre, sans inconvénient, 
parfumées, et, au lieu d'y ajouter quelque chose d'au tre, il vaut mieux at
tendre que le mystère ait manifesté ses riésirs il ce sujet - :'t moins que 
celui qui confectionne la lampe ne sache, professionnellement, ce qu'il faul 
y meUre relativement allx mystères dont il peut être question. Malgré les 
conna issa nces du houn 'gan qui prépare une lampe pareille, les loa peuvent 
venir et demander qu'on ajouLe au liquide telle poudre ou telle feuille de 
son cho ix qui G: précipitera » les vertus de la lumière en ajoutant il la force 
des éléments dont elle provient. Exemple : si le baume du commandeur 
est addit ionné aux huil es dont vient la lumière, la lampe éternelle fera re
poser une paix. plus douce SUI" la maison où elle es t posée ou suspendue ; 
si c'est de la poudre-à-canon, ou encore des piments, la vie intéri eure ser:l 
plutôt agitée. 

C) Bible: II , Rois, VIII; 19 : ,c. L'Eternel ne voulul point dét ruire Juda, il cause 
de David so n serviteur, selon la promesse qu' il lu i ~wa il faite de lui donner une 
lampe li . 
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LA LAMPE DE TRAVAIL 

La lampe de travail est plutôt personnelle. C'es t une lampe qui es t faile 
dans le hut de proc urer du travai l il celui qui la f3it. Ell e est placée sous 
j'égide de Legb __ parce que la tnHli ti on révèle que Legbn est le mys tère qu i 
pl'Ocure son trava il il Dnnbhalah : cependa nt. la m êm e lampe peut être pIn
cée so us ['égide d'un o u plusieurs mys tères secondaires appelés à faire le 
travai l, soiL en possédant le houn'gn ll, so it en possédant quelqu'un d'a utre. 

Si elle est bien composée. cette la mpe peut avoir des propriétés mervei l
leuses. Il fnul, tou t d'abord, savo ir que les ingrédients qui entrent dans sa 
composition ne tirenl leurs propr iétés magiques q ue de leur analogie avec 
tout ce que doit donner la Inmpe. Par exemple, s i ce sont des malades que 
te houn'g:m dési re avoir comme clientèle, il doi t ':1 meUre des médicamcnts 
de base ... 

Celte lampe appelle, alLire ln cl ientèle. P OUl' reteni r ce tle clientèle. l'ana
logie magique exige qu'on ~' mctLe Ijuelques gouttes de colle for te ou quel
ques morceaux de « gomme :uabique .9 . La lampe donne aussi au houn'gan 
les pouvoirs des loa sous l'égide desquelles elle est placée. Si l'on désire 
que la lampe fasse venir une cli entèle immédiate, on y met sept pri ses de 
précipité rouge. 

La plupart des lampes- travai l sont composées d'une manière qu'on pour
rait dire universelle, c'est-à-di re de façon qu'ell es aient des propriétés univer
selles. Elles reçoivent alors une composition où entrent de nombreuses cho
ses assez disparates : huile d'oli\'e, huile de pa lma-chris ti, précipité, baume 
du commandeur, huil es essentiell es de plusieurs sor tes mais de préférence 
huile essenti elle de rose, un morceau de cœur de bœuf, 7· paquets d'a iguil
les ou 7 niguilles sur un parchemin qui sert ù tapisser le fond du récipient. 
Le cœur de bœuf est souvent piqué av,mt d'ê tre découpé. La lampe contient 
aussi de l'esp rit de vi n, du j us de fe uille flUC, du vin l'ouge, de la poudre ù 
canon. de la poudre de garance, du pure lord (- ) dont les 7 p:l.rties :l.chetées 
dans 7 hou tiques et 7 quartiers différents. 

En dehors de la protec tion principale de Legba Ali-BOil, ce genre de lam
pe est généralement placé sous l'égide ùe L oko Ali-sou POlin' goueh, de Papa 
OgOll et de Papa DanbJwlah. Ln lampe es t placée ll':1ditionnell ement sur le 
l'é rlu myslère ,'olldoo sous l'égide duquel elle es t. Dans le temps, cette lam
pe s'accrochait ù l'arbre-reposoir du mys tère, coulume qui semble avoir 
disparu, à cause sans doule des inconvénients d'ordre pratique qu'elle pré
sentait. La façon de la rendre plus efficace consis te il la déposer au fond 
d'un récipient ail l'on peut appeler le mys tère en ques ti on. 

( 0) Pure laNi : gl'H ÎSSC de porc, de provenanrc :unéricai nc. 
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LA CONDUITE D'UNE LAMPE 

Co nduire magiquement une lampe, c'est dire, toujours à la même minute 
de la journée ou de la nuit, une prière devant celte lampe, en l'a limentant 
si cela est nécessaire. La meill eure heure pOUl" les réalisations bénéfiques es t 
midi jus te; et minu it juste pour les réalisations ma léfiques. 

Pendant que l'opérateur récite sa prière. il dit ce qu'il dés ire cn s'aidant 
d'une bague tte de bois ver t avec quoi il touille ou tourne les matières con
tenues dans le récipient. La lampe reste a llumée en principe tout autant 
qu'on n'a pas obtenu ce qu'on dema nde: 4, 5. 8 mois ou même un an s'il 
le faul. 

La conduite de la lampe veut qu 'elle ne so il éteinte que quand la per
sonne qui la conduit obtient sa tisfaction. Si c'est un ennem i qu'elle vise. 
elle doit trouver le moyen de l'enfouir à la barrière de la cour où habite 
cet ennemi. 

LA LAMPE NOIRE 

Elle est composée d'huil e de palma·christi, de pimenl·chien, de poivre 
de Guinée. de poudre de lézard, de poudre de mort, de précipité, de noi r 
de fumée. On la suspend de préférence dans une cour au li eu de la laisser 
dans la maison. 

Cette lampe magique sert surtou t à obliger un locataire récalcitrant ft 
laisser la maison qu' il habile, un ennemi ft changer de ville ou de quartier, 
à jeter la désunion dans la politique et dans les ménages unis, à brouiller 
une famille, à faire révoquer quelqu'un, et mêm e à tuer. 

Si la lampe ser t à faire un mal mitigé, clIc peut être placée sous l'égide 
d 'une loa voudoo du rite Rada; mais si elle rloit servi r à des fins maléfiques, 
elle es t placée sous l'égide d 'une loa du ri le Pethro. 

Le récipien t est formé d'une noix de coco sec, d'une moitié de giraumon, 
ou encore d'une carapace de crabe de m er. Les malières qui composent cette 
lampe doiven t être renouvelées chaque vendredi, pendant sept semaines 
consecutives. 

La lampe noire est plus général ement placee sous l'obédience du voudoun 
de la mer, Ago ueh R Oyo, pal'ce qu e, dès qu'ell e donne satis faction, son con· 
tenu est jeté dans la mer ou la lampe entière est confiée aux flots sur les· 
quels on la dépose pour qu'elle flolte con1lue un pelit bateau - jusqu'à ce 
qu'elle s'y enfonce. 

LA LAMPE·BOUTEILLE O lt BOUTEILLE NOIHE 

C'es t une lampe qui est composée à peu près de la m ême manière - c 'est· 
à·dire selon les verLus de la loi d 'analogie. 
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Elle correspond aux pouvoirs d'un mystère voudoo choisi selon les cor~ 
l·espondn.nces ana logiques de ce mystère : Ggou pour les choses du feu, 
Agouel! pour les choses de l'eau, Erzulie pour les choses de ,'amOlit et de la 
j L1sUee. 

La lampe. qui es t plutôt une bouteille da ns laquelle on a fait brùler une 
mèche aussitôt éteinte et qu'on ft bouchée. est suspendue au fond d'une cour 
~ l chaque jour, plutôt il heure fixe, le houn'gan, armé d'un fouet, se pré
ci pite sur la bouteille il laquelle il ad mini stre une rftclée en règle. La ràclée 
:l pour eITet de hâLer le mys tère qui es t chargé de ré:tli ser le but de cette 
pratique magique. 

LA LAMPE DE CHARME 

La lampe de charme es t général ement déposée sur une LabIe où on vicnt 
la II; ('onduire :t magiquement. 

Une moi li é de noix de coco en consti tu e assez souvent le l'écipient. Sa com
position révèle analogiquement tout ce qui es t doux et attirant : un ai mant, 
du sirop, du sucre, du miel, et surtout du parfum et des pétales de fleurs 
dont particulièrement le jasmin et l'héliotrope, 

La composition reçoit principa lement une cervelle de mouton achetée 
comme si l'on acheta it J' individu que l'on veut charmer. On y met de l'huile 
d'olive et on alJume au nom des mys tères voudoo Legba (pour le cœur) et 
Erzulie (pour le sentiment amoureux). Elle est tenue allumée :lussi long
temps que le rés ulta t n 'cs t pas obtenu. 

LA LAMPE DE DESASTRE 

La lampe de desastre est la lampe des réalisations machiavéliques. Ses 
deux principaux ingréd ients son t le jus de citron et une vésicule biliaire 
de bœuf. 

On y ajoute de l'huile [ourde (palma-christi à l'état non raffiné), du noir 
de fumée. 

La lampe est généralement placée dans un trou. Ses éléments sont mis 
dans une chaudière non nettoyée - cl s' ils sont da ns un autre genre de ré
cipient, on dépose alors ce derni er dans une vieille chaudi ère qu i, elie-mê
me, est déposée au fond d'un trou creusé sous un arbre consacré à tel ou tel 
voudoun , dans une partie plutô t déserte de jardin. 

Placée sous l'égide des [oa Guédé (voudoun des cimetières), ell e peut pro
duire des catastrophes. 



Aspect thérapeutique 

.LES BAINS MAGIQ UES 

Les praliquants du voudoo ~lttac h enl toujours ulle importance cons idérn
bIc all x bClin.~· magique.,< - depuis les bains qui se prennent dans les oum' 
phal' jusqu'nux bains qui se prennent dnns la mer, cn passant par les bains 
clu'on prend chez so i du moment qu'on en snit la compos ition. 

Non seulement le peuple en connait la prnlique, mais il es t de notarietc 
publique que l'incidence en louche jusqu'nux gens les plus élevés de la so
ciéte. On conna it des cand idats il la députa lion e t même à la présidence 
~lI i se fonL baigner magiquement pour avoir la chance d 'être élus . On con
nait le rameux ba in de Noël el ce lui du Jour de l'An: les baigneurs se met
tent ft la mer, non loin du l'ivage, en nombre imposant, avec 7, 10 ou 21 
morceaux de citron; en plongeu nL, ils demandent aux loa de la mer d 'CIll 
pêcher que toute action surnnturell e dirigée contrc eux les atleigne. Les loa 
de la mer, Agoueh R 0110 et Agoueh Tha R 0"0, accueillent les ba ig ncurs le 
lundi et le vendredi. 

Par ailleurs, un enfant qui dort mal, qui a des vers, qui manque d'appétit. 
est baigné par un houn'gan. Le houn'gan le plonge dans une cuvette d'cau 
où il a préalablement broyé des feuilles de honte (mi mosa pudica) qui a la 
vertu d'arrêter les accès de fièvre ou tout rwtre excès pathologique: la ma
ladie passe pOUl' avoir /tonie .r L'cau est souvent mélangée de clairin dont 
on a d 'abord fl ambé tout ou partie, procédé qui passe pOUl' enlever tout ger
me morbide. A la lin de l'opération, et anlOt de jeter le hain dans un trou 
ou à la mer, le récipient qu i le contient es t paye, ce qui signifie qu'on y jette 
une pièce d'argent pour payer l'espl'it de l'eau auquel on a demandé de pro
téger la personne qui y ~l élé plongée. 
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LES BAINS nE CHARME 

Au lieu <l'être donn~ prl r un houn'gan , le bain de charme est réclam é du 
m:y stèl'c Danblwlall W édo, parce qu e Danbhalah es t le mystère voudoo qui 
passe pour plonger dans les eaux aby~;safes afin de porler les Abysses à 
(>n'an ler le monde. Danbhalah est donc le baigneur par excell ence. 

Le bai n donné par Danbhalah est toujours un ba in bénéfique: il a ttire 
les gdces. procure Ioules les sortes de raveUl's. réconcilie les ennemis les 
plus irréducLibles, pl'Ocur.e du t ravail , fail monter en grade, guér it de toules 
sor tes de maladies incurables ou réputées telles. Et, pour qu'il so it encore 
plus p rofi table; il do it être pri s le jour de Danbhalah (le jeudi ), sur les 
points de J upiter (- ). 

La composi tion du bain dc charme appelle les Cléments les plus agréa
bles : des fl eurs, des feuil les de jnsmin , d u s il"Op d'orgea t, des amandes dou
ces pulvérisées, beaucoup de pa l'fum et une gra nde qua ntité d'agua rliuÎna, 
.li nsi que du champagne. Le bain de charme es t renouvelé penda nt troi s 
jou rs consécutifs pO Ul' qu' il produise son plein effet. 

LE BAIN DE i\'iAITRESSE 

Le bai n de Mnilresse es t un l)[tin qui es t p ris sous l'influence magiq ue 
(\ 'Erzulie. 

En principe, il vau t mieux a ppeler le mystère Erzulie qui vient, en per
sonne, baigner l' intéressé, de même que, pour le bain de charme, il est pré
fél'nbl e de faire deSC(!lldrc Danbhalah Wédo da ns ln têle d'un hOlln'sih pour 
qu 'il hnigne lu i-même la personne pour laquelle le bain a été préparé. 

Le bain d'El'zulie ava it beau.coup de vogue, mais il sembl e que ce lte vogue 
ai L diminué ; les initiés se contentent de prendre un simili bai n d'Erzuli e en 
se frollant avec l'eau dans laq uell e Erzulie - lorsqu'ell e vient - fait sa 
fameuse toilelle. Ce tte eau, employée même ainsi, passe pour donner beau
co up de chance et 'pour guérir. 

Le bain de MaÎtr(!ss(! contient 3 paque ts de feuilles de basi lic, 7 piments 
'1011.1.' . une por Lion de poudre de zo-dOllvant (composition locale), de baume 
(lu ('omma ndeur, de la teinture de benjoin, du Flo rid a (eau de F loride). On 
peut y ajouter autant de qualités de parfums que l'on veut - le pa rfum 
~tanl l'élémen t supérieur de la loil ette de Maîtresse Erzulie. 

Pris de préférence une seul e fois dans l'année, ce bain est obligatoirement 
précédé et suivi d'u n desser t offert au mys tere qui vient l'administrer. C'est 

( -) Mystère " oudoo Québiesoll Dan-Leh. qui est le r avisseu r Ol! le ch armeur par 
excellence. 
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un bain qui passe pour faire gagner énormément d'argent. Il « marche» 
sur les points de Vénus. 

LE BAIN DE CHANCE 

Un autre bain l't!puté pour ùonner de la chance est le bain Ibu. On ap
pelle les loa ou une loa Ibo qui vient baigner ccux qui le désirent. 

Il ne faul jamais en renouvelel' la composition pendant que l'opéra Lion 
ma gique se fait. c'est-à-dire pendant sep t jours. Et, comllle le bain diminue 
ehaque fois qu'on s'y est trempé. il en l'es le juste de quoi se lotionner les 
dernières rois. En voici la formule : 

un litre d'alcool flambé ; 
lIne figue-banane ; 
rie l'eau de mer prise « aux BeLs» , 
des champignons; 
un ananas râpé ; 
7 feuilles de houx . 
une bouteille d'eau bénite pnse ri'un bénitier d'église; 
du parfum. 

Ce ba in « marche» sur les points du Soleil. 

LE BAIN CONTRE LA MALCHANCE 

Le houn'gan couche l'intéressé sur le sol après J'avoi r entièrement désha~ 

billé. JI lui donne parfois une petite nalle de paille, par faveur spéciale. 
Le huun'gan lui passe ensuite une croix sur laqueile est crucifié Jésus 

(Legba voudoo) et une queue de morue sur les articulations, en commençant 
par la tête (la nuque et les mâchoires, qui sont respectivement les lieux où 
l'esprit des voudoun eqtre dans le corps et où il s'exprime). Le houn'gan 
commande alors aux esprits malins de s'éloigner du corps de la personne 
qu'il s'apprête à baigner - au nom de Dieu~le-Père, Dieu-le-Fils et du 
Saint-Esprit. 

Le houn'gan plonge ensuite la personne dans l'eau ou du sel a été fondu 
(à moins qu'il n'ait de l'eau ùe mer à sa disposition), où du clairin a été 
jeté, où 7 feuilles de vigne on t été placées, plus trois ou sept paquets de 
persil, des échalottes, du parfum el quelques pièces de monnaie. 

Ce bain doit être de très courte durée: deux minutes au plus, mais il doit 
être, en principe, renouvelé neuf vendredis successHs. 

Il est entendu que, pour donner plus de puissance kabbalistique à tous 
ces bains, il vaut mieux tracer sur et dans les ustensiles qui les contiennent 
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des vcve qui relèvent de l'influx astral des loa VQudoo sous l'i nfluence des
quelles on les place. Par exemple, si c'est Erzulie qu i descend de l'astral 
pour « monter ~ un cheval qui baigne l'intéressé, on dessine un cœur sui" 
les parois intérieme et extérieure du récipient et tout ce qui peut se rap
porler au cœur ; si c'est un Ogou, on y dessine une grille de fer forgé ou un 
sabre. en suivant , bien entendu, la tradition géométrique héritée d'Afrique. 



LA TRADITION GEOMETHJQUE 

L'architecture orthodoxe du Pé Voudoo 

La tradition voudoo laisse entendre que le seul faiL de dédier un oum'phor 
il un mystère oblige le mys tère il y descendre pour l'habiter. A plus forte 
ra ison , si le oum'phor est dédié à Danbhalah : Danbhalah, par le seul fait 
de la dédicace, vient y ,habiter, sous sa forme divine et m agicienne de cou
leuvre ~acrée . 

Le pé ou autel voudoo était donc cons truit en conséquence, car c'est dans 
Je pé que la bête logeait. Cette architecLure se rapporte - comme on le 
verra - aux bains magiqu e~ , dans son aspect kabbalistique et dans son as
pec t morphologique. Le fa it es t ü retenir parce que là se trOllve la base ana
logique el logique de la magie vo udoesqu e, 

L'a rchitechu'e du bagui s'adaptait donc anciennement il l'.clle logique qui 
pa raît bizar re et même barbal'e au x non-initi és, mais qui n'en es t pas moins 
la logique la plus orthodoxe. Mais, depuis déjà assez longtemps, celte mer
veill euse architectu re s'es t presque totalement perdue, et si - de nos jours 
- il Y a encore des oum'phor réellem en t et physiquement habités par la 
couleuvre, celle-ci n'a plus son habita t dans le pé : elle se loge dans un trou 
qu'elle a préparé ou non, mais n'im porte oil aill eurs. Ainsi, dans la plupart 
des oum 'phor où ln couleuvre ne vi ent plus dans sa réalité physique géomé
trique, le culle se contente de la présence du mys tère lorsqu' il vient par la 
possession d'un de ses nombreux chevaux , Ces chevaux - une fois ·montés 
par le mys tère - en prennent la form e reptilienne e f imifent les man ierc~ 

géomé friques et physiques de l'anim al sacré, Ainsi, à défaut d 'une vraie et 
réell e couleuvre matér ielle divin isée, la loa Danbhalah n'est présente dans 
les oum'phor que de cette manière .. . Invisible dans le vi sible, 

Le rituel aya nt ainsi évolué ou régressé (selon les points de vue) , l'aspect 
des pé des anciens oum'phor es t par conséquent très changé : le pé actuel 
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adopte presque fanlaisislcmcnl loutes les formes, mais en se rapprochant 
cependant le plus souvent du pe ancien par son architec ture carrée ou rec
tangulaire. avec des carrés et des rectangles aplalis ou élevés presque à la 
hauteur de la poitrine d'un homme. C'est ce rec tangle élevé que l'égli se ca
tholiqu e romaÎne n adopte (fi g. 2,1 ). 

Nous attirons particulièrement 1'nttention S UI' tout ce que nous disons 
ici du pe voudoo, parce que tout ce qui précède (lradiLion proprement dite, 
incidences vitales, sociales, politiques, m ugie) relève de la morphologie di
vinisée de la co uleuvre Danbhalah dont la demeure ésotérique et riluélique 
est dans ln maçonnerie même du pe - cn principe ou en réalité. Dans hl' 
tradition, ln couleuvre sacree ou le DanbllQlah lVédo Yé~H-/Ué qui venait 
.se loger dans la cavité maçonnique expressément aménagée pour elle dans 
le pd descendait du plus hOllt de l'm'trol pour ,'en ir habit er le oum'phor sous 
J'aspect ùe n'importe quell e petite ou llloyenne couleuvre ordinaire repré
sentant, alors, le python royal et ancestral : Dfln Gbé. C'est d'ailleurs ce 
que fait ellcore le mys tcre voudoo Danbhalnh qunnd il vient en Ion ou en 
esprit 'habiter dans [a t ete de qUelqll'lIl1 qui a une crise de [oa. 

SOlllmet de 1':lslral , cette couleuvre es t la cal/ se la plus puissante en ma~ 

gie voudoo : bains, lampes, cérémonies, admini s tration, royau me, pouvoirs, 
tout dépend de ce tte couleuvre. 

Ce tte tradilion , perdu e ou presq ue pOlir le pe haîLien , s'es t toulefois mai n
tenue dans les arbres-rcposoirs (pu isque le tl'OU du pd es t en somme le .• re~ 
posoi r » de .Danbhalah ) enco re habilés (sa uf exceptions) pal' de grosses 
couleuvres qui savent même descendre " ers les vo udoisanls pendant les 
cérémon ies et qu'on nOllnit comme les mystcres eli x-mêmes - avec le plus 
profond respect. 

Pour mieux comprendre ces lignes, il es t bon cie relire la préface de l'ou~ 

"J'age : les observations savantes de Néroman corroborent les données 
scien lifiques que les inili és voudoo pl::tcen t dans la couleuvre Danbhalah el 
dans la couleuvre Aida \Védo et qu i servent. de fondemen t traditionnel à leur 
religion. 

La même couleuvre - qu i est le serpent Uraeus (le na ja) en Egypte -
monlre homophoniquement comment Danbhalah nagc dans son bnin magi
que, ce qui veut dire comment il possède l'élément de base de la In ngie Vo u
dooique : l'eau. 

Aujourd'hui , le govi h 'ase d'élec lion ùe domicile des loa ) où le houn'gan 
appell e les loa pour qu'elles y élisent domicile a pratiquemen t remplacé le 
trou du pe. C'est ce qu'accuse la forme du pschent égyp ti en don t le serpen t 
défend la royauté magique des pharaons: le psch en t n'es t que le govi vou~ 
dao (un récipient sacré qui reçoit la couleuVl'e comme divin ité protectrice) 
servant de trône, de chapeau et de garde magique. 
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De même que le goui voudoo sert il recevoir les divinités africaines, le 
p::,'cflcnl sert de mitre aux divinités égyptiennes: l'ameris égyptien trône 
dans le double bol du pschent comme le Dan-Bha-Lah Wc-Do voudoo est 
dans le govi Ol! dans le trou du pé : 

GOVI PSCHENT 

Ainsi, alors que la Kabbale voudoo prend Je goui comme loge royale du 
pyfhon r oyal Dan Gbé l'à (forme encore plus élevée de Danbhalah \véda), 
le pschent est la couronne royale et principale où se loge la tête des pha
râ-on - parce que Dangbé, en Afrique, eslla divinité suprême (PHA) com
me roi-des-rois (râ-on). De telle sorte qu'on n'a qu'à regarder la forme de 
bol renversé du pschent pour comprendre que Dieu - sous celte forme -
descend comme roi terrestre. Ce sont les raisons pour lesquelles, dans la 
Kabbale voudoo, Dan Gbe Tô Can est non seulement le .christ renversé ou 
crucifié comme Roi des rois (Râ-râ voudoo), mnis la personnification astro
logique de l'Orient (versé) et de l'Occident (rem'ersé), du Feu et de l'Eau, 
de la Lumière et des Abysses sous-marines - ou du Ciel descendant pren
dre son bain magique comme l'indiquent clairement les mœurs rituelles de 
Danbhalah. 

Or, en Egypte, le pschent pharaonique est justement une couronne ou un 
récipient rouge (le feu céleste) sur une couronne ou un récipient blanc (l'eau 
terrestre et sous-terrestre) qui représentent les deux pôles extrêmes du mon
de COrient et Occident) ou les deux divisions du ciel que la croix de presque 
tous les vèvé du voudoo reproduit magiquement. Donc, comme roi-roi ou 
rd-râ, le bol renversé du pschent figure deux rois ou deux royautés : la , 
royauté de la cité céleste (ciel de Danbhalah) et la royauté de la cité terrestre 
(trou de Danbhalah dans le pe ou dans la. terre du oum'phor). 

Voici comment l 'Initiatique et la Kabbale d'Egypte représentaient ces 
deux royautés dans l'adminis tration politique (fait politico-religieux qui 
montre pourquoi les loa voudoo se sont incidemment mêlés à ce point à la 
vie politique et sociale d'Haïti depuis la transportation des esclaves) 

1) la couronne rouge - la royauté sur la Basse-Egypte 
(Dan-Bha-Lal! dans l'Eau) 

ou 
(dans son bain magique). 



2) la couronne blanche 
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la royauté sur la Haute-Egyple 
(Erzulie il sa toilette) 
ou (Isis dans le Nil). 

Voici m aintenant l'archi tecture de l'ancien pé voudoo et la manière de la 
comprendre: le chemin li est celui que prend Dan-Gbé pour aller habiter 
en c comme D an-Dha-Lal! ; la ligne O-U-N es t la table du pé ,. U es t le lieu 
où monte se lover la couleuvre quand le houn'gan l'invoque ; N est le lieu 
où se place la couleuvre pour parler au IlOan'9an ; l'étoile qui surmonte le 
pé est Legba A ti-Bon , parce que ce pentagramme divin es t personnifié ri
tuellement par le m ystère de synthese qui porle la baguett e magique de Dan 
Gbé Td sous la forme du poteau-mitan du péristyle autour duquel conver
gent toutes les activités du rituel ; K représente les goui dans lesquels le 
houo'gan appelle maintenant les laa ; X l 'as son voudoo (baguette magique 
voudoo) avec quoi le houn'gan appelle les loa ; 1\'1, le sabre ou machette des 
mys tères Ogou dont se sert La Place pOUi diri ger les cérémonies il la tête 
du co-drapeaux. 

La couleuvre Dan Gbé Ta Cal! domine la construction magique : 
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Les pos itions U. N, n, C (remplacées a ujomd'hu i pal' !{) enseignent 
pourquoi - jusqu 'a présent - le houn'ga n, usson et clochette rituels en 
main, es t obligé de s'appuyer la tète contre ce lte arch itecture savante du pc 
pour appeler les IDa: les loa viennen t alors aujourd 'hui dans le goui comme 
elles ve naient (synthéti sées }lill' ln couleuvre) en N pnrl er au prêtre et aux 
houn's ih . Seulement, pendant ce lle opéra tion prodigie use où les Invisibles 
descendent de l'as tral pour ùonner ùes consultations, les houn's ih ne sont 
pas autorisés il rester il J'intérieur d u bngui. 

Les houn'sih sont sous le péristyle, derrière la porle fermée du oum'phar. 
Celte excl us ion des houn'si h est due nu mêm e ma li f qui voul ait qu e Moïse 
seul fut admis à voir - en personne - la face de l'Eternel. Or, Moïse, com
me le houn'gan haïtien, ava it 1:1 cou leuvre voudoo dans le Tabernacle, dans 
l'Arche, el, plus tard, Salomon, l'ayant reçue de David (qui était un nègre 
de ln même tradition), ln plaça dans le temple de J érnsa lem sous le nom 
d'A sch. .. Celte coul euvre es t res tée dans ln tradition voudoo sous le nom 
d'Asl-Hom qui signifie: l'Astre qui dom ine les Abîm es. 

La logique de ce tte architeclu re va ut à l'nsson ln fnveur de portel' le nom 
de pé ou k-pé : l'autel voudoo figuré archiLec lurnlement ou géo métrique
ment par un hil lon (celui de Legba) ou llil poteau avec une sphèi'e ou un 
cercle au bout - ce qui redonne logiquement la form e du Poteau-Milan du 
péris tyle, axe du ri tuel voudoo, 

CA HACTEHE DU CENTRE MAGIQUE DU VOUOOO 

Le centre mngiquc du voudoo se trou"ve par consequent au mili eu ou au 
midi du c.e rcle du pOtCntl Olt de la sphère de l'asson ; c'es t pourquoi la ba
guette est plantee :m midi de l'usson ct le potea u au centre du socle de ma
çonnerie. 

Le mys tère qu i garde magiquement le bois de l'asson (le manche oe l'as
son) ct le bois du poteau s'appell e Loko A li-Sou, du nom dc ses a ttributions 
kabbalistiques : L oko (le lieu) Ali (du bilton) sou (mag ique). C'es t ainsi que 
Papa l...oko est non seu lement le mys tère voudoo qui garde magiquement le 
poteau, mais encore celui qui ser t de trésoricr a u oum 'phal' ; en conséquen
ce, il can nait les meilleures recettes magiques . Ai nsi, comme la pureté m a
gique des pOllvoirs astraux du poteau es t personn ifiêe par la loa quc l'on 
appell e Grande Ai-Zan (qu i sign ifie connaissance rlc.'> mystères de l'astral 
par la croix), ce lte loa Grande Aizan est dite Mam 'bo Aiton: la magicienne 
par excellence du oum'phor. C'es t à ce titre qu'ell e passe pour être la fem
me de L oko AU-Sou (p ) . 

L'escorte magique de Mum'bo Aizan es t constituée par les mys tères de la 
nation africaine dite « nanchon .. A-Dan l-Zo Y-an Go, 



QUATRIEME PARTIE 

LA PRISE D'ASSON 
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Aspect-synthèse de la • prIse d'asson 

D'après ce que nous venons de révéler nu sujet des bains magiques Csyn· 
thétisés par le socle du poteau) pri s comme bassin de fa couleuvre Danbha
{ah \Véda et au sujet du pé ,'oudoo, l'architecture même du pé enseigne que 
le point c où loge la couleuvre figure tradilionnellemenL et kabbalistique
ment l'Afrique - l'endroit de J'Afrique où habile l'esprit ; ou l'endroit 
d'Haïti où est venu, depuis la Traile des Noirs, habiter l'esprit vaudoun des 
(/nCÎ~ lre.'{ : La Vill e :lm.: Camps el l'Ii ( * ). 

C'est donc il Ifé - ville-origine de l'espril -lJoLHloun - ou dans la patrie 
céleste d(!s toa voudoo représentée pnr le point c du pli que réside toute la 
somme des pouvoirs magiques personnifiée pal' le mys tère Danbhalah. 

Pour avoir ces pouvoirs magiq ues - ce qui représente rituellement la 
prise d'asson - il faut donc aBer les prendre il Ifé en Afrique, et cela, e1l 

passan t logiquement par la ligne (1" poteau qui traverse son cercle kabba
lislique ! 

Le poLenu voudoo esL alors appelé du surnom analogique de Papa Loko 
Ali-sou POl/n 'goll e!! (d it ~ poun'goueh » parce que le récipiendaire doit jus
tement twvcrser les eaux abyssales (poun 'goueh ) pour se rendre en Afrique 
dans le sens oerlical de la ville céle,~ te) : Maitre GRAND BOIS. 

Donc, toujours par analogie et homophonie, le futur houn'gan es t conduit 
par ses initi:lteurs (de , 'ie ux houn'gan ) il un grand bois dont le nom nfri
c!lin est phuzO/In' . Il est conduit Iii pout" recevoir l'asson ; puis, il es t con
duit à l'autre grand l}()i.~ qu'es t la croix de Baron-Samedi (Je maître des ci
metières ) pour avoir le consentemenl ésotériqu e. 

En tout état de cause, aujourd'hui, de mèm e que le sys tèm e du pé a chan-

( . ) 
voici 

Ville-A.llx·Camp.~ est 
la traduction ; 
Vi = génération. 
Lo = universelle. 
Can = du Soleil. 

une lll.laptHtion ha'ilian o-fl'ançaise de Vi-l.a·Can don t 

16 
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ge (en g~rdant le même principe dans le govi), le rituel imposé aux candi~ 
da ts à l'usson est très complique. Ce rituel es t compliqué pour des raisons 
qui, comme dans les Loges Maçonniques, ont plutôt un caractère d'épreu
ves in iti atiq ues que d'utilites occultes. Les haun'gan donneurs d'asson ont 
intérêt à compliquer chaque jouI" davantage ce rituel essentiel en en multi
pliant les complications qui - selon un système mercantile déjà connu 
ùans loules les églises et en Afrique - engraissent leur bourse. 

Nous étan t assigné comme but de montrer le vrai voudoo (le voudoo d'o
r igine, le voudoo de la révéla tion), nous faisons donc abstraction de touLes 
ces complications dont le charme spectaculaire n'esl sans doute pas négli
geable pour livrer le sec ret du céremonial d'origine. Ce cérémonial suffit il 
faire un nouveau houn'gan, c'est-à-dire à lui conférer les pouvoirs surnatu
rels par l'asson, si ceux qui l'assistent comme initiateurs sont réellement 
de la lignée authenliq ue dont le premier membre es t Dan Gbé, le Maître de 
l'Astral lui-même. 

Voici le cérémonial d'or igine: 
Le futur houn'gan se rend chez un vieux houn'gan, représentant authenti

que des ancêtres ou de l'ancê tre cou leuvre (le voudoo étant un culte des an
cêtres) et il lui dem3nde de lui conférer le grade de houn'gan. Si le récipien
daire travaille déjà 3vec un houn'gan et appartient par conséquent à son 
oum'phor, c'est à son maUre qu'il demande de lui conférer ,'asson. 

Le vieux houn'gan demande à deux au tres confrères (les plus âgés possi
ble) de venir l'assis ter - en' vertu de la prescription éso térique qui veu t 
que 3 maçons réunis forment déjà une loge régulière. Il peut néanmoins se 
faire assis ter par 6 houn'gan pour former une loge solaire ou parfaite. 

Le houn'gan qui prés ide as treint le candidat à un séjour purificateur dans 
la pièce attenante au oum'phor proprement dit : le djévo ou dye-vo d'où 
sortent les initiés vou-dao ou vo-dou. Ce séjour purificateur est réglé (ou 
doit J'être en principe) sur le nombre occulte du mystère sur le point duquel 
le candidat à la maîtri se (houn'i-or) est cOl/ché : s i c'est le point de Legba, 
c'est 7 jours; si c'est le point d'En':ll li e, ce doit être G jours (- ). 

Après la purification dans le djév6, le houn'gan invoque, par une sorte 
de litanie des saints, tous les mystères du vo udoo ; ses confrères font les 
répons. Il s disent en substance: 

( ") Le houn'ior est" couché:> dans Ic djévô. Le coucher ltes houn'ior répond 
au cOllcher des cardinaux dans la basil ique de Saint-Pierre, il Rome: les cardi
naux son t couchés pour une cérémon ie au cours de laquelle le chapeau rouge leur 
est remis. En Haïti, un houn 'ior, couché sur le poinll!OIIl!'gun, reste 21 jours dans 
le djévo , pour répondre aux ve rtus du i solaire, multiplié 'par le 3 de la Trinité 
sainte. En principe, le coucher s'observe dans les ordres rehgieux ; chez les Trap
pistes, on chante même les fu nérai lles du récipiendnirc . 
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Premier hOlln'gan : 

c M'a p' dit ou bonjou, Papa Legba Afi BOil Kata-rouleau ... 
M'a p' dit ou bonjou, Papa Loka Ali Dan Poun'goueh Ibo Loko ... 
M'a p' dit ou bonjou, Papa Danblialah Wc-Do ... 
M'a p' dit flOU banjou, Papa Ogou, Dgou-Fer, Dgou Chango ... 
M'a p' dit ou bonjou, Afriqw! G/lÎnÎn Tocan DallOumin ... 

Le halln'gan a jetri de l'eall avan t de parler, en l'orientant aux 4 directions 
cardinales. Maintenant, désignant le candidat à l'asson. il dit: 

Hépons 

4' Main X, c'é pititte ou qui " lé ou ... Li dit c'é pititte ou, Afrique 
Tocan. Aida lVedo Tocan Dahomin, e'é toute Guinin li yé. Li 
c'é cheval lIJarussah, Tocan Fréda lVéda ... 

« Li dit c'é pitilte ou, Arrique Tocan. Aida Wédo Tocan Dahomin, 
c'é toule Guinin li yé. Li c'é cheval Marassah, Tocan Fréda Wé-
do ...... . 

Le houn'gan officiant jcltc encore de l'eau pal' terre après avo1l' orienté 
le liquide. Il dit : 

« Djo-là passée (d ' l'eau-là passée ... ) . 

Hépons 

« Djo-Ià passée ....... . 

Le futur houn'gan est alors possédé par un voudoun. 
L'officiant dit: 

« C'é lan Guinin nous yê ..... 

Saoûlé par le voudoun qui le« monte », le futur houn'gan répond 

« M'a p ' suive ou, Papa moin ..... . 

Le futur houn'gan est obligé de se couche r a lors sur le sol, entièrement 
dévêtu et absolument privé de Lou s ses bijoux, quelquefois la tète rasée. Il de
mande il l'esprit-voudoun la rémission de toutes ses fau tes et il fait le ser
ment de se conS3('rer sacerdotalement au service des lou et de ne jamais 
révéler quoi que ce soit de l'initbtion. Le houn'gan le plus vieux l'asperge 
d'eau bénite, de clairin vierge et le conduit:ll1 pe. Là, deva nt le li eu marqué 
c, il es t il Ifé ! Monie totalement maintenant par l'espri t qui le gu ide. il 
chancelle, soutenu pa r le vieux papa-Ioa ; le vieux. papa-loa le fait s'incliner 
devant la pie rre du pc d'où le mystère nfln GlIé /6 lui remet l' usson et la 
clochette. 

Dehors, la b3tterie de tambours (celle du rite sur lequel l'impétration 
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s'es t déroulée) resonne ; le chœur des houn'sih entonne les chants rituels 
« envoyés» par le houn'guénicon. Maintenant. c'es t l'in itié qui , monté par 
l'esprit, va présider. II es t houn'gan parce que, ayant ainsi passé l'eau, il 
est all é à Ifé où Dangbé lui a remis l'usson il la requête des vieux houn'gan 
détenteurs de la Tradition Voudoo C). 

Qu'il en soi t conscient ou non, et qu'il puisse l'expliquer ou pas, voici 
le traje t mystérieux que le houn'i-or, couché dans le djévô sur point houn' 
9UII, accomplit dans J'invisibl e : 

• 

asson 

(route de l'assan) 

On y voit la bequîlle de Legba Se sous la forme d e la le ltre l' e t le faincux 

carrefour de J'orientation voudooesque : )( 

Ce traj et sera expliqué ù la Neuvièm e PnrLi e. 

Son nom traditionnel est Arbre Sé ou .1 rlJre Sec c L le m ystère vou doo qui 

( 0) Pour certaines r aisons, Dan-G-Be sait refuser 1'1'Isson. Dans cc cas, l'impe
tra~t .se sert quand même, assez souvent, de l':lsson que l'Espri t lui a rerusé j 
mais 11 est alors un faux houn'gnn et il ne reussit certnines opérations qu'avec des 
éléments volés aux vrais houn 'gan . La Trad iti on voudoo dit, dans ces conditions, 
que le néophyte n'est pas allé sous l'eau." li pas té allé ell bn,~ d'l'erlll. 
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le personnifie est Legba Sé ou sa forme su périeure : LIH-SAH Sé. dit aussi 
Sé-r.bo Lihsuh. 

Dans la tradition judaïq ue - qui est si parente de la tradition voudoo par
ce que Moïse avait un asson Pethro - ce trajet mysté rieux es t logiquement 
placé entre les mains des rabbi comme l'asson est mis entre les mains des 
houn'gan et des m am'bo. 

Correspondance biblique de l'asson 

KOHELETH. A-DAM. KOHELETH-A-DOM. KOHELETH-A-DON ou 
I{OHELETH-A-DAN est le nom de l'usson voudoo ; mais d'abord le vrai 
nom de la calebasse courante avec laquelle on fail l'usson rada. C'est pour
quoi la liane qui pade le nom de calebasse CO/lrunte est le reposoir et l'arbre 
conSrl cré au mystère Dan-Blw-Lull, da ns le Voudoo orthodoxe. 

La tradition permet de re lmuver la premiere partie de la fo rmule dans la 
signi fi cation du tex te gênéral de l'Ecclésins le (A ncien Testament) : crain te 
de Dieu et obéissance aux commandemellts de Dieu, à cause de la vanité de 
l'être terres tre et ma/Criel. L'acception biblique traduit, en effe t, tout l'oc
c ulti sme initintique de la kabbale. La fo rmule es t Coelelh, Co-Lé-Th, Co-Lé
Tha ou Kollclcfh Cecclésias te). 

L'Ecclésiaste étant, bibliquement, le Second Livre de Salomon ou le se
cond des Livres de la Sapience ou Magie du T cmple de J érusalem, il est 
a lors facile de compr endre pourquoi celui qui « prend l'asson » est in itié. 
comme houn'gan ou mam'bo, par le c:lnal de la cou leuvre qui est enroulée 
~m tour du potC:llHnitan : co-lé-lIw-Dan - puisque cette couleuvre est Dan
bhalah. Ainsi, !:l Sagesse du tem ple de David (qui es t un roi nègre) et dt'! 
Salomon (qui es t son fil s) est la tradition magiq ue du oum'phor ( "). 

Le koléthadan ou asson voudoo révèle. par son m agistère, que l'être hu
main ne dépend pas de lu i-même, mais de forces occultes surhumaines que 
les initiés voudoo appellent « mystères », « a nges », « saints» ou « Iwa » 
selon les rêgions où la r eligion voudoo es t pratiquée en Haïti et en Afrique. 

Voici une des meilleures translations de la formule enti ère: 

COELETH : Sagesse ou discipline kabbalistique (tradition du clergé et de 
l'Egli se). 

A : Grand Maître (Eq uerre ou Alpha). 
DAN: représentée, traditionnellement, par la couleuvre Danbhalah. 

Est-ce pourquoi, dans la Tradition Universelle. la cou leuvre est l'animal 
qui initie l'homme ct la femme: de même qu'elle est descendue de l'Arbre 

( ' ) C'est pourquoi les houn-i-or ou récipiendaires voudoo son t sur nommes 4: pe
tits serpents >. 
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de la science initi er Eve et Adam (dont le nom se retrouve dans la fo rmule 
A-DAM de KOH ELETH-A-DAM), ell e descend du bois du potea u-mitan des 
péristyles pour in itier les houn'sih-Can-zo, les J/Ol/n'i-or, les hOl/n'gan, les 
mam'b6, les houn'gw!nicon el les hOIlIl' tllOr-gui. 

La formule indique aussi l'assemblée ou réunion des initiés vo udoo sous 
le péristyle du oum 'phor ; ce qu'un chant rituel. qui réunit les voudoisants 
au début des cérémoni es, tmduit ainsi: 

4: La fanm; semblez .. ... .. 
(Famille des initiés. assemblez-vo us). 

Voici le texte complet du chant: 

• 

La fanmi semblez ... en é o ... 
J.a fanmi , semblez non ... é AgouAld. ça hin'dc ... 
N'a pe hin'dé ô ... 
La fanmi semblez ... ell fi o ... 
N'a pe hin'dé Papa Loko AU-sou . 
La fanmi semblez ... en é ô ... 
N'a pé hin'dé Grande Aizan Vélékété. 
La fanmi semblez ... en é Go.. 
La fanmi semblez non, é Agouela, COlleta ça hin'de ... 
N'a hin'de il/aras.wh DO-SOIl, Do-sah, Do-gouell. 

E Agoue-T6 ! Oil ca hin'de io vrai . 

• 



CINQUIEME PARTIE 

L'ENVERS DU VOUDOO 





Les Sectes Rouges 

Les initiés voudoo qui sont restes dans la pureté traditionnelle appellent 
les initiés qui en sont sortis CABRITT'TI"IOIHAZO. 

Les cabritt'thomazo sont les traitJ"es, 3ppelés encore Congo et Ibo en
chaînés (sous l'influence mal éfique de la face occidentale de Jupiter) . . Ce 
sont les membres classiques des sectes dites rouges ou « sectes criminelles»: 
qui versent le sang humain. COIIl/nc hostie, mais non (comme le croient ceux 
qui sont mal renseignés) pour le plaisir de tuer (q) . 

Il en résulte que cabritl 'thomazo indique des voudoisanls assimilés tout 
naturell ement il la signi.fic:ttion de la formule: le oum'phor détruit par le 
feu du ciel (zo), ou encore: la malédiction est sur nous! 

La formule indique un schi sme religieux. ou plutôt de concept religieux 
auquel dcmeure attachée la formation de ces sectes de sang humain sacri
ficlel. Le schisme a eu lieu entre les voudoisan ls purs et ceux que les purs 
prétendent impurs .- une division entre les voudoo francs et les hétérodoxes. 

Dans la tradition, les fran cs ont pour symbole de leur pureté orthodoxe un 
anneau de bois brûlé (bois noirci par le soleil qui est cense figurer l'allian
ce avec Dieu par la matière même du poteau-mitan) qui représente la Lune 
et la Terre fécondée s ou brûlées par le Soleil - base scientifique du culte 
voudoo. 

L'anneau de bois porte une fen ie imperceptible aux profanes. Cette fente 
indique le lieu anatomique de l'astral où le soleil possède la Lune et la 
Terre. 

Les schismatiques, qui Lendent sérieusement vers le rite fort pal' excel
lence (le rite Pethro) constituent des sectes aux noms divers; Cochons .~an.<: 
poils, Bissages ou Bi-sango, Cochons Gris, Vin'Bain -Ding'. Ils ont pour em
blème l'épée exterminatrice de Saint Michel - en astrologie; épée cl'Orion, 
dans le Zodiaque : arc du Sagiltaire. Ces schismatiques, constitués en sectcs 
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d'extermination rituelle, se servent de celle épée ou de cet arc pour ex ter
miner. Dans la tradition, il s s'habillaient primitivement de blanc (ce qui 
prouverai t qu' ils ne sont pas par Li s de mauvaises intentions, mais plutôt 
d'un concept contestable), tandis qu'ils préfèrent aujourd'hui le rouge sang. 

Il s sont devenus ex terminateurs par un faux concept du crucifiement: 
ils pensent que le Jésus voudoo (Legba) es t mor t sur l'arbre sec (le poteau 
ou la croix) pour servir de sacrifice humain come~'tible, concept auquel il s 
sont encouragés par celle expression employée dans les églises même qui 
les combattent : « ceci est m on corps, ceci est mon sang ». Tandis que les 
uoudoo [rallcs communient en Legba sous des espèces rituelles qui épar
gncnt formellement la vie humaine. La trad ition accuse donc les schismati
ques d'avoir mis J ésus à mort comme hostie humaine. 

Ainsi, la formul c .cABRITT'THOi\IAZO ind ique les impurs à cause de la 
cou leuvre du templc afro-judaïquc qui est Asch, Ast ou Ast-Hom ; car, Ast
hom es t, pou r les tradi tionalis tcs," la pcrmutalion de Thom -As, nouvelle for
mule africaine qui signifie: atmosphère musicale du ol/ m'phor. CABRITT' 
TllOmas-Zo s'expliquerait donc comme suit: 

CABRITT' = sncririce sanglant du cabri rituel, 
THOMAS = nu son des batteries de tamboUïS (qui montre les plaies du 

.Ghrist) , 
ZO = et dans le feu céleste du bagui (c'cs t-à-dire dans le rite Pethro qui 

es t le r ite du feu), 

JI est cependant utile de noter que tous les noms que l'on donne aux sec
tes rouges ou qu'elles se donnent pour efTrayer ou se donner de l'importan
ce ne sont que des noms n'emprunt, car leur vrai ct seul nom est Vin'Pain' 
Ding' qui signifie; Vin ou sang, Pain ou chair humaine, et DING ou excré
ment. Leurs adeptes portent une curieuse bague d'argent ornée d'une tour. 

Tandis que les voudoo francs sont sous l'égide du mys tère Ai-Zan Ta Can 
qui personnifie la pureté de la ligne géométrique du poteau-mitan des pé
ris tyles comme couleuvre sur une croix en flamm es, les voudoo des sectes 
rou ges sont sous l'influence terrible des Erzulie Zan -dor qui remplace la 
couleuvre par un homme qui, selon les cultes et les pays, se nomme Legba 
iiU-Bon, Jésus-Christ , Is, ou rtllOu-râ illazda ... 

• 
Certains - par manque de renseignements - attribuent l'origine des 

sectes rou ges au caraelère soi-disa nt cannibalc des tribus Mandingues. Mon
dongues et Bissangos, dont auraicnt hérité les mystères z:mdor ; mais la 
tradition apporte unc version tou te difTérente : le schisme daterait de la mé
sententc hi storique des Samaritains et des Judaïques. C'est ainsi que l'En
cyclopedie enseigne, d'après la trad ition, que la croyance et la pratique re
lig ieuses des Samaritains (pour la plupart des Nègres depuis lors é troite-
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ment apparentés aux voudoisanls a fricains) différaient de celles des Judaï
ques : les Samar itains ne se servaient que du Pentateuque de Moïse parce 
que l'origine initiatique de ces ci nq livres est africaine. Moïse ayant été le 
houn'i-or (candidat houn'gan) d'un houn'gan nègre qui é tait justement sa
crifica teur du rite Pethro ; ils reje taient les prescriptions des docteurs ju
daïques qui excédaient le Pentateuque ; eL il s adorai ent Danbhalall-Yéllwé 
sur le mont Garizim, tandis que les judaïques adoraient Iahvé dans le tem
ple de J érusalelll . J és us lui-même fut l'ennemi des Nègres de Samarie ; 
puis, se ravisan t plus tard, il envoya des docteurs juifs prêcher chez eux 
pour essayer de les convertir :lU judaïsme du tem ple el des livres apocry
phes d'Esdras. Plus tard encore, beaucoup de ces nègres samari tains renon
cèrent à leur conversion opéree en grande partie par Saint Jean et Saint 
Pierre, et ils se révoltèrent sous la conduite de Simon le Magicien et de 
Ménandre. 

Avec un peu de patience, il n'é lail pas impossible ùe retrouver le HI de 
ce schisme dans l'h istoi re du voudoo prise de l'époque de la Traite des Nè
gres en Haïti û ce jour. C'est ce que nous avons fait pour mieux établir les 
raisons a ttribuées par les ésoléristes il. cetle division : .Il La formule Vin
Pain-Dain-G, écrit Arthur Holl y, est celle que la tradi tion des Africains don
ne à l'hostie qui, en vérité, essentiellem en t, contient la presence -réelle du 
Fils du Dieu d'amour immolé. Des membres de la socié té des .Cl: vinbain
daing » furent surpris un jour immolant un enfant en représentation du 
Fils de Dieu el en application du mystère de Belphégor. Le pouvoir public 
haïtien Ht procéder à l'a lTes talion de ces gens-la dont la prêtresse se nom
mait J eanne. Il s furent li vrés à la justice qui les condamna à mort : ils fu
rent exécutés en 1864. C'est depuis eel événement, que les voudoesques sont 
accusés de pratiquer le culte de Belphégor ; c'est-à-d ire le cannibalisme reli
gieux si cher aux Israélites et aux Romains ( r ) . 

Il Au point de vue ésotérique, le corps et le sang du Messie dans l'hostie 
son t l'équivalent des rites en usage dans la secte des Hibbo Vinbaindaing ... 

Il C'était jus tement pour mettre fin il. ce lte horreur, absolument dégra
dante pour l'Humanité, que le Messie était venu sur la Terre. Cette pratique, 
il juste raison, a toujou rs encouru la réproba tion unive rselle en Haïti. 

« La secte ,'i nbaindaing s'es t confondue avec cell e des Hibbo qui continue 
à pratiquer le rite !evitique des sacr ifices d'anima ux. 9n reconnait les mem
bres de ce tte secte par leur baglle en argent pur .w rm onlée d'une tour au 
som met de laquelle es l soudée une petite chaîne cornpo.~ée de lrois anneaux. 
Cette tour es t celle de Siloe où l'on praliqua it le sac rifice humain . 

« Depuis l'établissement de celle tradition chez la race noire, il est sur
venu un schisme parmi les Africains di sperses dans le monde, schisme dont 
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la cause est occulte pal' le fait que la coll ectivité africaine n'était plus ins
pirée et guidee par le même génie invisible ... En Haïti même, ce schisme, 
celte division, sont fOl't prononcés ... ct 

En tout état de cause, il y 3. une incidence importante du voudoo sur la 
vic haïtienne que la citation de Holly nOliS pe rmet de signaler: le consensus 
haitien, ainsi que le continuum haïti en étant des réali tés qui relèvent de 
l'aide apportée aux héros de l'Indépendance du pays par les loa que sont 
les Invisibles de la tradition samaritaine. il arrive nécessairement que plus 
Haïti souffre d' tme mauvaise politique gouvernemen tale. plus les sectes dé
moniaques s'exacerbent. comme si cette exacerbati on était le reflet exact 
d'un paroxysme de mécontentement des loa vo udoo ! 

Ce méconten tement - que le mystère Quebiésou Dan Lch représente dans 
le oum'phor, parce que Québiésou est la foudre qui incendie et renverse la 
Tour de Siloe où se pratique les sacrifices humains - a pour cause l'opi
nion de tous les initiés voudoo : la vie et l'indépendance d'Haïti sont l'œu
vre des mystères que les esclaves de la Traite apportèrent avec eux su r le 
sol dc Qui squcya ct dc Saint Domingue . 



SIXIEME PARTIE 

DE L'IMPORTANCE DU "LANGAGE" 
DANS LA MAGIE VOUDOO 





. 
L'explication des • • prmClpaux Mystères Voudoo 

par les langues africaines comme 

principales références du Voudoo 

C'est donc en ratlachan l lou l ce qui concerne l'Haïtien au voudoo que 
l'on trouve les meî1leures raisons de son compor temen t religie ux - et par
tant, du culte voudoo lui-même. 

Par exemple, la langue du vOlldoisanl haïtien es t considérée par lu i (nous 
parlons des initiés qui comprennent encore le symbolisme traditionnel qui 
est à la base de la religion) comme son existence propre - ce qui représente 
une sorte d'apothéose de la vie, parce que le VERBE (mys tère L egba du 
voudoo) magnifie l'exis tence par la personnalité du Christ (qui est encore 
Legba). C'est alors le suffi xe gba de la formule qui dénonce la relation, car 
gbé signifie à la fois langue el vie. On vo it tout de suile, à la lumière de 
celle relation, l'importance de ce mys tère qui, non seulement procu re la vie 
qu'il est, mais la conduit ci son apolhéose par la mystique voudoo comme 
premier des mystères voudoo. Legba étant alors la personnification voudoo 
du soleil (houé , hwé), le voudaisan t se ra son enfani et son adepte: houé
vi = soleil-enfanl ou so leil-adepte. 

Le houé-vi éga le donc le voudoisant qui es t normalement voudoo-v i. 
Houé (soleil ) et vi (ndep te) donnent par conséquent son nom il l'adepte 

voudoo, du fait que Je VOUDOO (vo-dou) es t l 'ensemble des puissances re
ligieuses ou des puissances astrales appelées DIEU don t Je nom personnel, 
dans le cu lte voudoo, est justement Vo-dou ou Val/-Dao. 

Dieu se dil donc Voudoo ... 
En conséquence, la lune, qui es l une des formes astrales d u mystère vou

dao Erzulie, est la mère (sou, sou-n) et la femme (s ih, si, soun) des \'oudoun 
et des voudoisants, lesquels son t ses enfants el ses adeptes (SOli-vi, SOIl-nOll 

vi). Ainsi, If!. tradition astra-magique ÙlI voudoo présente Erzulie comme la 
femme du soleil el le prolongement de la terre: sun-houé, SOIl-1I011-lulJé. 
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La loa voudoa Lisa (Lih-Sah) se trouve être ainsi le génie de la lune en Lant 
que /.egba dahoméen. Cette maternité et ce mariage avec Erzulie magnifient 
alors la vie des voudoisanLs a u point d'en faire des étoiles considérées com
me puissances astrales el comme enfants-adeptes de la lune et du soleil .
houé-vi (enfants et adeptes du so leil) et sous-vi (e nfants et adeptes de la 
lune). 

Dieu s'appelant non seulement Voudoo mais Ma-bou (le mystère houé 
formant alors sa demeure as trale), se trouve être la mère astrale de Legba 
qui est jus tement lIou-il ,. Erzulie prend alors le nom de Ma-hou-e-sih (mè
re-soleil-femme) si elle est prise pom la totalité des loa voudoa - c'est-à
dire la totalité des puissances astrales . .c'est ainsi que, chez les Fons d'Afri
que, le pé ou autel voudoo prend le nom de ma-holl-volldoo-hollé-e. Le des
sus du pé est alors le voudoo-ta-volldoo, so uvent simplifié en vodoutavo. Il 
en résulte que, pour exprim er (gba) par le verbe-christ (le-gba) la magnifi
cence de la vie (gbé) par la religion voudoo (vo-dou), la trad~tion africaine 
des Ibo - car nous avons dit que le rite ibo représente voudoiquement le 
verbe-créateur de la Genèse - donne il Ma-hall ou à Va-Dou le nom de Jou
f(Oll. 

Le nom ibo ùu Dieu voudoo est donc JOU/{OIL-JOU[{OIl : celui qui s'est 
fait lui-même, celui qui n'a ni commencement ni fin. C'es t lui , par consé
quent, que la Symbolique représente par la cou leuvre qui avale sa queue 
et que les vOlldoo-vi 3ppellenl Danhhalah. 

Ce nom se repèle musicalement dans le culte sous la forme du triangle 
Danbhalah-Erzulie-L egba par trois sphères colorées posées triangulaire
ment au sommet d'une longue canne de bois sur laquelle on a enfilé une 
quatl'it:me sphère percée de part en part. La sphère percée peut donc mon
ter et descendre sur le bois qui est à encoches de manière il en tirer des 
sons - ce qui fait donner le titre de loa de la musique il Erzulie, Ce va-et
vient vertical d'Erzulie su r la canne de bois figure le mouvement mystérieux 
de la vie ou le mystère Legba lui-même. Il s'ensuit que le bois sur lequel 
monte et descend musicalement la sphère percée figurant Erzulie es t peint 
comme l'est le poteau-mitan: avec des couleur:,,' d'arc-en-CÎel en spirale qui 
reproduisent non seulement la loa voudoo de l'Are-en-ciel (Ai-Da HOll-é-Do : 
Aida lVédo) mais la co uleuv re rituelle qui es t généralemen t peinte sur le 
poteau du péristyle vou dao, Cette couleuvre es t à la fois Danbhalah et Aida. 

Dans ces conditions, les quatre sphè res son t des calebaBses qui rappellent 
non seulement l'asson répété quatre fois dans l' instrument, mais la cale
basse qui court sur la canne (attribut de Legba) rappelle l'arbre-reposait par 
excell ence de Danbhalah : le calebassier courant ( 0). 

(') Nous avo ns dit ailleu rs que le calebassier-courant est plutôt une liane. 



Fig, :16, 

L a hal'(IIi C dans Ic OUIII'phOl' 

a\'ant ,l 'ê tre c h argée 
rit ue llement. 

Fig, :H, 

l.a hiln!ll{' Sil l' l e l'Î \'Hg'C 

{' nloul 'ée ,l es \'ê\'ê rit uels 
cl ,les Imu/{ies, 
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C'esl ainsi que ce l assan répélé quatre fois dans ,'instrument porLe le 
nom de Dieu, du Dieu voudoo : joukou-joukoll, si mplifié en joukou -jou. 
L'i ns trum ent sc nomme aussi cossé-can (maître soleil) ( * ). 

En rcpnl'lant du mol gbé com me apothéose vitale et /lerbale du co rps ou 
de fa matière rituelle, on le retrouve aussitôt pou r ar river fi. cetle apothéose 
sous sa forme ghé qui signifie aussi repos du corps (le sabbat biblique) com
me ft. dîm 'Hlchc 1> o u sOIl-nou-dyi, dont on fera sun-l'lay. Da ns le voudoo, le 
d imnnche es t donc aussi consacré ù Danhhalah. Le jour du dimanche cor
respond dOllc nécessniremenl a u soleil de la couleuvre (dan-hou-é) connu 
de certains initiés sous le no m tic Dun Houé Zo : un très grand mystêre du 
l'Îte DQII-f!onllJ (Dahomey) ; et ce so leil , qui se t rouve être nlors un lie u de 
repos ou de bcati tu de parfaite, représen te la vue de Dieu, la vue d u Grand 
VOlldoul1, et l' un ion a"ec lui. Ce sole il se dira houé-dan ou hOllé-da (lWtl-e 
dallbhalah : maison céleste de Danbhal:dl) dont le l'Île arada, allada ou rada 
(ril e soln ire PH I' excellence) H fn it la vi ll e de Ai-Da HOll e-Do : HOlle-lio, 
HOllillo ; HOlli-do, HOlli-da. 

Ainsi, non seulement la tradi tion no us apprend que le double oum'phor 
de la vi ll e de Ollidah est co nsacré aux deux vOlu/oun-couleuvre ... , mais les 
tradi ti onalistes admetle nt inévitablemen t que ce sont les fo rmules Dan-Gbé 
ct 11110.h -Do qui . fusionnées. forment le nom de Drlll-Gba-Allah-Da connu 
dan s le voudoo haïti en comme Dall-EIU/-Lal! Noué-Do. 

On dit alors /Janbhaloll Hailé-do ou Dallblwlal! H'é-t/o parce que le mys
tère voudoo Hailé-Do (qui es t le mys tère du so leil ) indique la corrl'$pondance 
magique ou la « religion» qui existe, dans le enlie voudoo, entre le ciel et 
la terre et que reproduit Illusicn lcmcnl la savante gcométl"ique symbolique 

(.) La tradition des Congos de Jaelllcl (Sud d 'Haïti) rapporte que le jou koujou 
est l'assoll 1I'a1l90/. Dans la kabbale \'outloo, Wangol est le roi-mage Gaspard dont 

17 
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de la qua tri ème calebasse du joukouj ou ibo da ns son mOllvemen t de va-el
vieu t vertica l. 

Le va-el-vient verlica l es t ùonc personnifi é pnr la ca nne il encoc hes qu i 
sert à produire ce mouvement. Ln canne es t donc bien le bùton ou le po teau 
de Lé-Gba A llall-Da, fi ls de Drm-Gbé A llada. Il en ressort que les encoches 
stl\'an tes de la canne du jouko ujou ibo figurent il la fo is les degrés de l'exis
tence et les grades de l'in itiation voudoo dont f.é- Gba A l l,ah Da (ùi t Al Leg
ba) es t le Maître, E rzu lie ou Ai-Da Hou-é Do la Maîtresse, et Dan-Gbe A llada 
d it Dan-Gbha-Lall , le Grand-l>'laître. 

Aida es t ain si la sphère pereée qui monte et descend sur la canne - ca n
ne et sphère form a nt le mouvement sex uel qui procure la vie (gbe) et qui 
fa it de Legba le di eu-phallus: comme dans la savante géomCtl"ie de l'as
son où la ca lebasse de Danbha la h joue un rôle si impor lant, le manche du 
joukouj ou ibo féconde la calebasse ri par fi r du triangle .wpéricll/" Dallblwlall
Erzlllic-Lcgba et la magnifie vila lemenl en l'éleva nt ve rs le tri:mgle. On voi t 
donc J'Ali -Bon Legba du voudoo haïtien se compor ter exac tement comme la 
canne, l'a rbre, le hois ou la verge du gé ni e du jOUkOll jOLI ibo correspondant 
a u gé nie mys té rieux du po teau-mila n. Da ns la Bibl e, c'es t la 4: verge» ou 
la « canne Il- cie Moïse; c'est pou rquoi, dans le vo udoo, le manche ou bois 
du jùukoujou, ai nsi que le po tea u, est a ppelé arbre-sec en tant que verge mu
giqllc. L'arbre ou manche de ,'i ns tr umen t kabbali sti que es l alors ali-houe
do ou ali-houe-dall converti en le nom du mys tere qu i le ga rde et qui es t 
a ussi le mys tère des a rbres: !Iti Dan Ibo Loko. Ce mys lêre de l':u·bre est, 
en Afr ique, l'ali-voll dOlln. 

Ces nombreuses ré fé rences compara tives dont le b:ilon à degrés du JO Il
koujou cst le centre savant ::unènent à penser que le vo udoo d' Haïli ne s'es t 
pas bea ucoup éca rté du voudoo d'A friqu e - mnlgré toutes les nllèrnlions 
que nous nvons signa lées. C'es t nins i que, si les mêmes noms de 100. lui sont 
res tés ma lgré ces alté rations, le votlcloo h:lïtien es t demeuré é troitemen t a p
pa renlé - et fonda menta lemen t pareil - au voudoo de la tradition a nces
tral e pa r le nombre de degrés initia tiques fondamenta ux compri s dans l' in i
li nOon africai ne: quat re degrés de base expri més pa r les qu a tre calebasses 
du joukoujoll : 

1) lavé- tête (bap tême voudoo). 
2) ca n-zo ou hou-n sih canzo . 
3) houn'gan (papa-Ioa). 
3) mam'bo (manman-Ioa). 
4) baille-gé (cl a irvoya nce). 

le nom congo est Oazoll Roi lVangol. Il ma rche su r les points de l'étoi le de Be
thléem, a"ec les mystcres Bazou Minnin, Noe L OIl/ialo ll Ganga et Buzoll ASSlllhô 
Micho Bazile Congo . 
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C'es t a in si que, pour être un hon hOlln' ga n, le can-zo es t obligé d'appren
dre le « langage voudoo & : une langue secrète qui es t la syn th èse magique 
des 600 dinlec tes afl"Ïcains. 

Ce lle syn thèse linguistique est née ft peu près de la même manière qu'est 
née le voudoo lui-mème : d'une fu sion polilico-socio-religieuse de tou tes les 
forces mystico- tl' ihales de l'A frique, \Volore, ~'bndingue, J3ouriqui. Quim
bam, Sénégala ise. Bambara, Ibo. ~la hi . Misérabl e. Congolaise. Arada. Agaua, 
Fons, Peu lh , Soudanaise - mais une fu sion dominée par la civilisation des 
Dahom éens dont l'axe magique est le mystère Legba A. ti-Bon et dont le fail 
magique (c'est-à-dire la bi loca ti on, la tril ocaLion, la quadriloca tion des 
co rps) est le mystère des Jlarassah (jumeaux). C'est ainsi que, qua nd le 
hou n'ga n , possédant le II: langage vo udoo » , dit la pricre dyo r o u syndior au 
début d'une céré monie voudoo, la Iithanie commence par les Marassab et 
Legba, mai s comprend toutes les nations de loa : 

Eya ! Marassali : Du-,wu, Do-sa, sindior hé ! 
Eya ! Legba Ali-BOil, sindior, Die croye .. , ( 0) 

Le sy ncrétisme qui s 'es t opéré entre les diver ses nations de loa en Afr i
que a subi une nouvelle altération une fois qu'il avaiL é té tra nspo rté en 
Haïti avec les esclaves de la Traite : il y a eu un nouveau syncrétisme entre 
ce syncrétisme et la tradition romaine de l'église chrétienne. ,C'es t ai nsi que 
l'expression Dié croyé rencontrée dans le demier vers de la prière citée ct 
qui es t vraisemblablement une cor ruption creole de quelque c hose comme 
je crois en Dieu, sc rencontre dans la même prière sous une forme beau
coup plus africaine: Dokoi hé ! 

Le " langage » se rt ù faire comprendre aux ho un' gan ce qu'ils disent pour 
invoquer les loa, ca r ils les appellen t mieux et plus facilement lorsqu' il s 
comp rennen t les termes africai ns qu'ils emplo ient ; malheureusement, on 
es t amené il constater que cette tradition se perd de plus en plus, cc qu i a 
pOlir effet non seulemen t de di m inuer la pu issa nce d 'i nvocation, mais en
core de diminuer la pu issn nce de travail des loa elles-mêmes. Il y :l mème 
bien des II: aJICÎl!T/S g raT/ds mOllne.~ » ou " anci ens gros Ion» qui ne vien
li ent plus s ' incarner dans la tè te des :ldep tes sous les péristyles voudoo 
parce qu 'on ne sa it plus les appeler. Nous avons Vll mieux: des Ion venir 
e l parler nu ho un'gan officiant sa ns pouvoir être comprises! 

Ains i, l'on (l'ouve enco re beaucoup de ho un'g:m qu i savent parler langage , 
ma is qui ne comprennent que par intu ition ce qu'ils disent ou qui ne com
prennent pas du tout. Il y en a très peu actuellement qui , par exemple, pour-

(") Altération de Do-coi Agollch (docrois Agoué) '1 ou de Do"cor ~l-koué. 
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raienl traduire ces paroles langage. de ces chants voudoo l'ourlant nssez 
employés: 

(rite Yan val ou anc ien) : 

Na Dogouell LaI! ; Solig Badi:, oinn' dogoueh Lah 
1 MQs~a Dogoueil. 

Assoun-guénicon, aga yl1 ! 
Acalüse Daca, aga yé ! 
/Jaun-sih, dogoucll LaI! 

J MassaI! Dogoueh 1 

(rite Ynnvalou dos-bas) : 
Go, go m é go go ; go, go, go go, eku gba go, go ! 
Ouan-gan sill-yé, Lé Guéde ; 
Solé Na Solé 
Duan djévo ossen nOil-deh (bis) 
Go, go ; dm gba go, go ! 

(rile Yanvaloll ancien) : 

Td, Massifl, Massah ; Go lé wé, [:zagon. 
lzagon, go lé lUe ; Tss aga li/I. 
Sobo yé ! 
Il goucfl Tha Il Dyo, 10 Massih Massah. 

A cause de ce manque de prépara tion des nouveaux houn'gan, les loa 
créoles ont tendance il remplacer les 10a Guinin. Alors, un des phénomènes 
les plus curieux de ces syncrétismes success ifs se produit: les chants vou
doo, pOUl' la plupal'l, sonL maintenant tlne mixture de IOllyw!s. En voici un 
exemple où il est parle espngnol, arabe, africain, créole et franç.ais : 

(rite Caplaou) : 

Benga, maman moin ... Oh ! Zoclimo parle, yo pas cou té. 
Roi yo ! 
Benga, maman! Si ou allez, ou p'u pe tOl/nifl ... 
POlissez aller Zo oui. 
Poussez aller, kim'boi s(llay, 
Poussez aller, mi .wloy ! 

Le même faît curieux se produit pour les noms des mystères: l'école ini
tiatique ne s'évertue plus à enseigner le sens du vocabula ire hermétique aux 
can-zo et aux houu'gan : elle se contente, par la personne des in ilia teut·s, à 
vaguement en révé ler quelques secre ts qu'elle-même possède encore par 
chance. Il nous es t même :It"1"ivé de demander à plusieurs houn'gan attitrés 
de nous traduire le mot Ye-il':é, sOllven t défiguré en l égue l!, sans qu'ils aient 
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jamais pu le faire, alors que cc mol est un des noms les plus importants du 
panthéon voudoo puisqu'il signifi e l'ensemble des mysteres de ce panthéon 
et que c'est il cause de sa sign ifica t ion qu 'on le chan le it la sor ti e triompha le 
des hounior (impé trants fraîchement init iés) : 

o Yéguell ! 0 Yégt/ ch ça-à! 
Parlez pititt es-là !l0 ; llOun'sih can-zo, parlez llOun'sill bossales. 

Parlez houn'sill là yo. 
Hot/n'sill bossales. por/ez IlOun'sih can-zo. 
Lan Guinin ou p'f aile marcher, Téméraire. 
0, Lé Yéguch, Papa! 
Oui, fan Guinin, Papa, nous p' f allé oué yo. 

a Yegueh ! 0 Y éguch ça-à ! 

L'importance du chnnl es t d'::\Ulant plus manifes te qu 'il fai t allusion au 
moment où les récipienda ires se rendent en Afrique pour vo ir les mys tères 
el recevoir d'eux leurs pouvoi rs. 

Cependant, l'on cons tate tlne chose enco re plus curieuse : ma lgré tant 
tI'nll crations, le voudoo ne change pas; il s'ndapte, selon une techniq ue qui 
révèle - depuis le début - les raisons du syncréti sme. Comme un labora
Loire un ive rsel où tout ce qu i est dispnrate en fait de mys tères, loa ou es
prits, se rencontre, tout vient en eITet s'y fondre sans que jamnis, en dépit 
des npparences superficie lles, le voudoo perde une seule parcelle de sa per
sonnali té propre. Un seul exemple suffit à pl'OllVer ce que nous avnnçons : 
le mys tère Dcgba es t le solei l et il se syncrélise avec Saint Nicolas; admet
tons qu 'avec les altéra tions sus-pa rlées touchant la tradition afri ca ine, un 
houn'gan ne puisse pas dire que Legba es t le soleil, mais qu 'il sache pour
lant qu'i l correspond :1 Saint Nicolas; vous lui demandez; alors ce que si
gnifie Legba et il vous répond (sans avoir aucune idée de sa co rrespondance 
avec le soleil ) que le mystère est Saint Nicolas; on pourra it donc supposer 
que quand Legba .. monte son cheval », abs trac tion totale est fai te du soleil 
dans l'esprit d u houn' g:m et que c'es t la seule personnalité de Saint Nicolas 
qui es t en cause. Eh ! bien, il n'en cs lrien ; ca r, bien que le houn'gan puisse 
ignorer que le mol/.eyba ve ut di re solcil, il sait parfaitement que la cor res
pondance astrale de ce mys tère avec le soleil existe, et la personnalité de 
Saint Nicolas (qui n'es t pas un mystère proprement ,'oudoo) ne se trouve 
en cause que pour des raisons secondaires. De telle so rte que, même quand 
la scicncc voudoo proprement dite manque à un voudoi sant à cause des al
téra ti ons volontaires ou non apportées â la traditio n, le voudoisant sait 
d'inslinct ce qu'il doit savoir ; ai nsi, les hOlln'gan , qui se trouvent bien sou
vent dans l' impossibilité d'expliquer le voudoo, savent néanmoins parfaite
ment tout ce qui concerne le \'olldoo. 
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Avant de fini!" , nous tcnons donc il s igna le!' un des f!lils les plus ex traor
dinaires du c ulLe : si l'initilltion, pour des ca uses mulliples dues j ustement 
il ces nltérnLion s vcnues principalement du sync retism e reli gieu x, cst inca
pahle d'ins tru ire correctement el enti èrement un ho//nior, les m ys tères ClI X

mêm es l'ins t r uisen t en « monlant l' un ad epte qui lui parle ou lui envoie nt 
des songes dès qu e la necessité s'en fail sentir. Nombre de houn'gan ne sont 
hou n 'gan qu e de ce lle manière s urnaturelle : ce son l les 10a elles-mêmes qui 
les initient et qui leur remettent l'asson . 

• 

• 
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De l'origine et de l'importance de la forme en Voudoo 

NOlis avons vou lu terminer sur la géométrie sav.mte du jOllkoujOll, 
parce que la cmme à encoches du joulwujou est dite arbre·sec (comme so
lei l) comm e elle peul èll'c di te orbre-mouillé (comme lune) - car, tout 
comme le poteau, ell e es t l'arf)/'c du bien ct du mal. C'est d'ailleurs il cause 
de sa double mugir que le j OUkO lljOli marche et su r le Pethro et sur le Rada : 
les deux rites-poles du vOlldoo (s). 

Dans les puiss:mces de l'As lrnl, la canne du joukoujoll repl'ésente par 
cons~quenlla Ua [a/lce, qui , dans ln Kabbale, ser t:l peser le Dicn ct Je Mal -
avec les [00 GllIidé d'une part qui personnifient la fI,lod, ct les Legba d'autre 
p;I[' l qll i personnifi ent la Vie (gbé) . Telle est la rai son pour laquelle la canne 
de l' ins trument est le symbole trauitionnel de l'ensemble des loa ... 

Ainsi, la canne ue Guédé est dite mouilléc - Guédé étan t le mystère de 
la fécondation ph!lsiquc, d'apl'ès ses ges tes rituels ; tandi s que la même 
canne du joukoujou, IOl'squ'elle sel' t de billon ft Legba, est sèche, parce que 
Legba es t la loa de la fécondation virginale - les deux loa représentan t 
ainsi les <.Ieux pôles ex trêmes de l'Erotisme Cosmique et Kabbalistique. 

Comme· le Illnnche de l'asson, le hois du joukoujou est ce qu 'il y a de 
principal en voudoo - pnr rapport au poteau-mitan dont ces deux ins tru
ments sont des images, des répéLiLions. 

Le bas de la canne es t 3ppclé cheval /loir ou chien noir (réversion tombale 
de la vie) ; le hau t,. cheval 'blanc ou chie.n blanc - ce qui fait que les 10a 
GlIédé s'habi ll ent plutôt de noir pendant les possessions, tandis que les 
« choua ls » rituels des Danbha lah sont kabbalistiquement de robe blanche. 
Le bas de la canne est donc le domaine tombal des Guédé ; le haut, celui , 
vital, des Legba. 

Le cheval ou chien noir est « monté », en principe, par le mystère prin
cipnl des cimetières : B3ron S3medi (Saturne d3ns 1'3slral). 

Le cheval ou chien blanc es l c monté », en principe, par le mystère Dan
hhalah (SO U l'ce du solei l, dans l'astral ). 

De tell e sor te que - en principe - l'attl'Îbut vestimentaire <.le Dan
bahlah es t blanc, pend~mt les possessions rituelles, alors que les Guédé 
on\. une préférence marquée pOUl' tout tissu noir ou tiran t sur le noir. La 
différence extrême de ces gOlHs de mystères fait que la canne du joukoujou, 
dans sa totalité géométriqlle à encoches . représen te taules les étapes de 
l'initiation voudoo : <.Iepuis le IlOun's il! bossalc jusqu'au llOlln 'gan. 
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La Balance (q u i, dans l'as t ral, est son symbole majeur) marelle, néces
sai rement, SUI' les points kabbali stiques de la ca lebasse qui monte et qui 
ùcscend le long du bois encoché - c'est-à-l.Iire sur tous les poi nt s magiq ues 
d'Er2ufie Prù/a Dahomé Tocan Miroisé ZagaZli : le MIROIR MAGIQUE. 

C'es t ce tte canne-miroir-à-degrés de Legba et de Baron-Cimetières que 
,'on retroll" c aux mains de Tholh-Hermès d'Egyp te : elle pèse ou balance 
les mêr ites qui perme ttent :lU corps d'avoir une :.IOle en r:lpport avec leI 
ou lei degré initia tique - la métempsycose de Guédé éta nt considérée com
me une ép t'cuve d'in ilia lion ; ce pourquoi les anciens djévu des oum 'phors 
éta ien t considérés eux-mêmes comme des tombes. Aussi, dans l'hi stoire 
initi a ti que de Moise chez J eth ro, il est r.npportê qu e Moïse meurt réellement 
pend.nnt tout le temps d'épreuve qu'il reste couché dans le djevo, comme le 
sont encore les hounior voudoo. Or, comm e chaq ue degré de l'âme cor res
pond, en mag ie, il un degré de la couleur, les encoches du joukoujou se 
trouvent rempl:l.cces sur le poteau de Lesba (la vie qu i succède, pal' degrés, 
il chaque mort) , par des couleurs qui sc l'appor tent non se ul ement il 1'11("('

en-cie l d 'Erzulie (s u r le poi nt de .-ti-Da fl Ollédo, première fem me de Legba), 
mai s adop tent la forme-re p tile de Danbhalah Hot/éDo. 

Voi là pourquoi, dans la géomé trie rituell e du , 'oueloo, la pl upart des vèvè 
comportent la couleuv re comme symbol e de ln lransmigmfion des âmes -
Dieu (ou la co ul euv re Da) étan t d'abord géo mètre selon le fameux mo t de 
l:l. t radition repri s pa l' P la ton . : 

Loa OgOli Bhathalah 
(nègre nago) 
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Loa Ossangne 
(negre Goué-sih Malor : père de Legbal 

Sous ce tte forme, Da représente en ma gie les plus vieux des ancêtres ~ 
ce qu i lui donne le droit d'avoir l'œuf cosmique pom aliment rituel. C'est 
à cause de son très grand âge (1':.Ige de l'humanilé) que la tradition enseigne 
crue Dn.nbhalah Houé-Do ne porle pas; cn effet. il s'exprime par un siffle
ment de cou leuvre parfaitement réalisé par ceux qu'i l possède pendant les 
cérémonies C). 

Le « langage voudoo • vicnt de ce si fflement qui , lui-même. est l'expres
sion directe de ce qu ' il y a de plus haut placé dans l' astral-causal. C'est 
ainsi que, dans la tradition voudoo, D:lObhal::J.h correspond à l'asson et cl 
la clochette avec lesqu els le houn'gan, sommet de la hiérarchie, officie. Les 
a ttributs officiels du houn'gan répondent a lors au serpent-il-sonnettes, au
trement dit couleuvre-il-clochette, Ce se l'pent ou couleuvre musicale est 
donc l'ex press ion kabbali stique la plus forte du bois musical e t des cale
basses du joukoujou, de la ca lebasse et du manche en bois de l'asson, ainsi 
qu e du cercle el du bois replifigne du poteau des péristyles, 

Le bois repliligne du poleau des péristyles voudoo étant une expressiol1 
solaire, toute la musique sacl'ée réalisée dans la Kabbale voudoesque par les 

(') Dans le rite Péthro, le sifflet rituel symbol ise ce sifflement. Le Pélhro étant 
le rite du {Cil solaire (hwé-zo) , ce sirrtement se retrouve dans le verbe (lcs flam
mes, 
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baLleries de tambours pethro, r:l.IJa, congo, iba. est donc également une ex
pression solai re. Le poteau des pé ri styles es t nlors le wpport magique du 
"OlU!OO pnr le mys tère Legbu Ati Bon qui, comme bois (a H), se trouve for
cément confondu avec le solei l. 

Lorsque hl. lignc repfifigne cfll bois descend de l'astral pou r posséder ses 
« c hevaux !Jlanes » avec la personnalité de Danbhalah. Je mystère semble 
toujours nager rlans la grâce el se complaire fotalement dans la de leetation 
m étaphysiqll e el "!lperphysiquc pendant qu' il semble pe rdu dans une va
luplf; con/c lI/p lativl! et active fout li [a foü. Ce phénomène est dù aux Irois 
so rt es de béa til.ud es avouées par la Théologie: l'active, la contemplative el 
la vol uptueuse. 

La couleuvre du oum'phor personnifie ainsi le nombre tota l des Béatitu
des , que les gnlnds initiés por tent ~\ 14 : 7 pour le corps comme qualités 
corporelles , et 7 pour l'ùme comme ve rtus spirituelles , C'es t ainsi que tous 
les ,:Hltres mys tères du voucloo doivent être considérés tout d'abord comme 
:luta'1t de couleuvres; ma is alo rs que 1<) couleuvre Danblwlah ou Dan-Cbé 
expri me ln perfection géomét rique dont se prennen t toutes les loa d tous 
les yl~stf'S du rituel voudoo, les autres loa son t des reptiles plus ou moins 
parfnils selon leur science. 

Danbhalnh exprime la perfecLion geo métriqlle parce que le mystè re vou
doo qu' il est correspond nux dons du Saint-Esprit , par les béatitudes - de 
mèmc qu'en théologie les docteurs de l'église reconnais .. ~ellt que les Béatitu
des <èolTesponùenl aux 7 Dons: Danbhala h se dit alors Dt!n-Bhalflll lVé-Do. 
Ainsi, son cJ.:pression géomé trique es t totale et parfait e pnrce qLle - tou
jours en théologie - la Béatitude est J'opération et la t'a fec liol! dernière 
selon Sai nt Thomas, tand is qu'Ari stote la définit comme suit: 't La héali
Lude I:ons iste dans l'opération la plus parfaite en raison de la pllissanee, de 
l'habitude ct de l'objet ». 

Les altitudes de Danbhalah Wédo rappellent aux initiés la !lIcilleure de
finition que donne la théologie à la béatitude -pour la faire comprendre aux 
pNfnnes : /rI fin dernière de la nature raisonnab le. 

Dans la kabbale voudoo, voici la position de force occupée par la cou leu
'lI"e d:ms les fonctions cosmiques des loa par rapport aux autres l1I!1sterr~s 
couleuvres llu panthéon africain ; c'est cette position lle force que la Sym
bol ique chréti enne a reproduite au Campo Santo de P ise dans l'immense 
frcsque ùu quatorzième siècle success ivement allribuec au laien t de Tadée 
Bm'Iolo et de DuITamalco, quand cc n'es t à celui de d'Orvieto : 



Poteau-Mitan du pêrîstyle 
ou Le Gba, Maître-Carrefour 
(comme Christ) .......... . 

Danblw[al!. formant J'Uni
vers avec Erzulie, Legba , ct 
tou tes les nulres loa. 

Signe du soleil . ... .... . . 
ou bassin rituel de Danbha
laI! retrouvé dans la Symbo
lique égyp tienn e sous le nom 
de Soleil sur {'Horizon. 
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Soleil sur l'Horizon 
ou 

le poteau voudoo se levant au cenlre du reclongle d\l péristyle. 





SEPTIEME PARTIE 

LES ORIGINES LÉGENDAIRES 
DU VOUDOO 





ORIGINE DU SOCLE DU POTEAU 

L'ori gine ùu socle du poteau (qui est une reproduction du pé sous le 
pé-ristyle) es t celle-ci : descendu du c iel dans la ma~'se de fer des loa Nago 
portée par Ogou-Fer (le nll! tallurgiste du voudoo dont le vèvè de base est 
la grill e en fer forgé) , le sec ret de la. co ul euvre Dnnbhalah prit le nom de la 
LOA VOUDOO PRINCIPALE : Le Cba ou Lé Cbé. C'étai t une énorme cou
leuvre que l'on voit encore peinte sur tous les autels voudoo ou au-dessus 
de ces autels. 

Sa relation avec la calebasse de Danbhalah \Védo es t celle-ci: dans la 
Kabbale voudoo, la ca lebassc est le symbole du soleil el de la pleine lune, 
c'est-à-dire du Christ et de la Viergc-Mère, En conséquence, la peinture de 
la coul euv re nu-dessus ou il cô té ÙU pé montrc très souvent cette couleuvre 
plongeant dans les abyssc.ç cosmiques figurés par un bassin d'enu (le bassin 
rituel de Danbhala h) pour féconder la Vierge afin de la rendre mère sous 
la forlllC du Saint-Esprit. 

Le Cba ou Legba (le sccret de la , ' ie) fut donc d'abord en ferré ùans la 
prcmière terre des hommes ( 0) . Mais comme la s urpopu la ti on rendait cette 
terre trop petite pOUl' tous les hommes, pellpl.e pnr peup le les voudoisanls 
ùCterr~t"ient le secret el l'emporta ient sur les terres nouvel les où ils allaient 
habiter el où ils J'enterraient à nouveau selon la formule d'origine ; ils 
l'enlelTa ien l sous la forme d' une grande coulel/vre vivant e qui res tai t SUI'

naturellement la même cou leuvre apportée dans son principa l instrument de 
forge par le mys lère n:lgo Ogou-F'er - cc qui rail dire myth ologiqu ement 
qu e c'es t Ogou Fer qui emporte le sacrifi ce au ciel sous forme de la Vierge 
voudoo : Er:wlic . C'est-ù-ùire sous la forme de la coulclI\'re enro ul ée ver ti 
ca lemenL au poteau (f). 

(') Le cosma-plasma. 
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Telle est donc. du même coup, l'origine du poten ll-mitan donlln pe intu re 
figure encore une grande couleuvre vivante descendant et remontant au 
ciel. Et, comme, en déterrant Legba, les premiers voudoisa nLs émigrés de la 
première terre tro uvèrent des pierres d'alliance (Oll des pierres en forme 
d'alli :mces que l'on re trouve dans les bagues pac luelles offertes à Erzulie) 
dans la tombe même, ce sont ces pier res que reproduit la géométrie tradi
tionnelle du socle du poleau-milnn , au centre des pér is tyles. Ces pierres 
trouées correspondent justement aux vertèbres ( de couleuv re) qui ornent 
les assons, parce que la moelle cpi n ière y passe. 

ORIGINE PU PB 

Ces pierres d'alliance servent cu ltuéliquem ent il form er l'esp rit de l' ini
tié - son cime. Donc, par conséquence, ce sont ces mêmes pierres qui for
ment aussi le pé dans lequel - selon une tradi tion presque perdue en 
Haïti ,- reposait Danbhalah ; car le trou en triangle qui se trouve dans le 
socle du poteau se retrouve encore dans beaucoup de tomhes des cimetières 
haïtiens: ce triangle (dont l'aspect géomélrigue peul changer) sert à nour
rir les âmes des défunts pou r les aider à regagner le ciel - cou tume visi
blement issue du culte que l'on doit à Danbhalah et aux autres loa "oudoo. 
La cavité de la pierre, reproduite au trement dans le pé, devait traditionnelle
ment servir de lieu de repos il la couleuv re rituelle ou nu mys tère qu i l'a rem
placée, car ce triangle et cette ('.nvi\E~ sonl. les symboles du de fricJlCm cnl et 
de la cu ltu re des ferres où le secre t de Danbhalah a élé transpor té par Ogou
Fer sous la fo rme de Legba A fi Bon (Legba le hon bois : Legba le Bois-Ta
li sman). Ici , le défrichement et la cultu re de la terre corresponden t donc à 
la formation de l'esprit des initiés par le culte. 

Cette transplantation du bois ou du poteau devenu l'axe des oum'phor 
donne ces quali tés à Legba : la .Parole, la Semence, l'Axe de la Terre. Et 
c'es t de ces qualités que découle la forme de la béquille de Legba (le vieux 
Legba) : le manche es t sa verge et son hülon magique (a rbre-sec) et la 
fourche de la béquille es t le sexe de ses épouses r ituelles: les houn'sil! can
ZOo 

Legba étant la principale loa-nwitre-tête de tous les voudoll/l-sil! (femmes 
ou épouses-voudoo), l'on voit alors la coi ffure des négresses prend re l'as
pect de carreaux de terre, c'es t-à-di re la forme géométrique donnée par les 
défricheurs et les labou reurs aux terres à ensemence r, car les houn'sih fe
melles symboli sent les ~ règles de la terre » et son placen ta. C'est Ogou-



• 

'. 

-
Fig. 38. 

Un houn'sih CUll-:.:o soufnan! le [umbi POUl" tl l'pelcr te lIe /1t (l UI devra mener 
le ba teau aux lIeh. 

18 
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Fer qui , c1 'un coup de sabre (t1 'un coup J c verge) ava it fendu la voùle du 
ciel et ava it apporté à la terre le secret de sa houe. de sa machette labourant 
le sol : cc qui éta it il ln fois le secret de l'astra l (u ) . 

Les références rel:llivcs ù c.olle savante géométr ie se retrouvent dans la 
f açade. aloéolù ti cs ma iso ns de ccrtni ncs tribus afric<lincs , donl les a lvéoles 
ont fini dans les porles el les fenêtres des maiso ns act uelles . Or, la source 
de ce lte architec ture socia-mystiq ue es t celle où Ogou-Fer. amoureux d'Er
zulie, enlève Erzuli e ù la mati ère en mettant sa machette dans ... la porte de 
la mati ère. C'es t ainsi qu'Ogou-Fer put voler le secret de l'aslral au ciel. 
La sou rce des ca rreau x de la terre se reproduit donc nécessairement dans 
le cœur d ' ErZllfie pris géomé triquement de la forme de la sem ence ou de la 
flUl in e que l'o n voit s ur les branches de la croix de certai ns vèvè et qui don
ne tant d' importance au x lesticules des anima ux sacrificiels: les mystères 
se montrenl ex trêmement friands du sang de ces tes tic ules . .cette source 
des carrea ux se reproduit encore dans le vèvè du mys tère voudoo qui est le 
m inistre de l'agriw lture et de l'in térieur dans la hiéra rch ie gouvernemen
la ie ùu voudoo : .4.zaca Méde/! - de la même ma nière qu'elle se produit 
da ns la semence et dans la coiffure des négresses : 

vèvè d 'Azac;l 

Ainsi. le carreau de lerre. venant de cell e source div ine, a r emplacé tou
les les autres mesures, en Haïti : acr e, hectare, mètre, pied, pouce. Les 
paysa ns - qUI rclcvent du m ysiere-pays(1lI .4zaca - mes urent leurs lerres 
par carreaux. 

18 
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• 

cœur d 'Erzulie 

semence 

coiffure 

Les houn'sih (femmes coiffées. c'est·à·dire « montées :t par les Ion 'Venues 
sur la terre dans J'ouLiI de Cei d'Ogou-Fer) équivalent par conséquent au 
socle du poteau . .ce socle les résume pur ce ll e forme géomé trique de l'érec
tion de la terre am oureuse du poteall ou am oureuse du bois ~ du bois des 
10a, du bois de justice; el c'est pourquoi "attraet mys térieux fait Lourner 
cérémoniellement les haun'sin autour ùe ce poteau lorsqu'ils dansent au 
son des tambours. En Afriqu e, la traditi on donne en conséquence au socle 
des to-Legba la forme conique des tambours renversés - la forme d'une 
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fourmilière assimilée au corps des houn'sih - ce qui fait que la forme du 
socle et des tambours es t appelée C" sexe de la terre » à cause de la passion 
de Legba et d'Ogou-Fer pour Erzulie. C'est d'aillems de ce principe du 
cœur - principe magique par excell ence - que beaucoup de oum'phor 
haï Li ens donnent plutôt le nom de {elllmes-mystèr cR aux houn's ih que celui 
de .« chevals ». 

ORIGINE DES TAMBOURS 

Comme . conséquence géométrique de la forme terrestre de ce sexe, la 
membrane ou peau des tambours passe pour avoir été la peau qui formait 
le pavi llon de "oreille de la couleuvre Danbhalah qui, en histoire naturelle, 
n'cn a plus pour ce tte raison. En battunt le tambour voudoo, le llOun'tà se 
(ait donc entendre par le mystere Danbhalah grâce à une voie analogique 
directe : la peau du tambour es t l'oreille du plus grand des mysteres vou-
1.100 : Dan Gbé Td. 

Or, comme Danbhalah personnifle supérieurement le ( langage voudoo ~ 

qui est une synthèse rituelle de tous les dialectes africains, les tambours 
diffèrent de forme selon les rites, parce que le systeme géométrique adopté 
pour les faire représente non seulement un rite mais le dialecte parlé par la 
nation de loa de ce rite a insi que par les adeptes de cette nation. 

Ainsi, les tambours Rada sont la géom étrie tribale du « langage voudoo ~ 
parlé par les Arada : sa forme, comme les autres, es t soudée aux autres par 
le langage commun, a été révélée surnalurellement aux premiers ini tiés 
tout autant que - pal' la même tradition - celle du tabernacle a été ré
vélée à Moïse. 

Toutes ces données traditionnelles font qu'il y a forcément un rapport 
indissoluble entre la couleuvre enterrée dans la terre primordiale en forhle 
de tambour conique et le pé voudoo dont la forme es t celle d'une tombe 
assez élevée ou d'un caveau : la couleuvre a son logemen t dans la pierre 
du pé voudoo parce qu'elle fut enterrée dans la terre (à Ifé ou à la Ville 
Aux Camps) avec les pierres d'a lliance <Iue l'on retrouve sous l'aspect de 
bagues d'or aux doigts de Maîtresse Erzulie Préda Dahomey Tocan i11iroizé 
Zaga:w. 

L'or de ces bagues représente le soleil, que les anciens lambours por
laien t auss i sous la forme d'une large bague de cu ivre rouge, du fait que, 
magiquement, le cuivre est le vrai métal d'Erzulie ("), et parce que cette 
bague de cuivre les faisait mieux résonner. 

(") Vénus. 
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En résumé, le vè/Je d'Azaca donne la preuve de touLe la doctrine voudoo : 
la terre y est carrelée ou mise en carreaux (c'es t-à-di re réglée et mesurce) 
par la cou leuvre ; ellc es t en tourée des outil s en fer qui servent il sa cu lture 
e l qui sont fabriqu és sur lrt forge magique des Ogou, dans le rîte Nngo ; 
ct, unc fois cullivée, elle sl1l"1nonte la couleu vre Dnnhhalnh-Aida plongeant, 
so us l'aspect d 'un nre-cn-ciel, dans l'ea u, et SOliS le signe géométrique du 
sec ret que contient la maconlle de la Ion. 

En montrant ninsi comment bl couleuvre a été enterrée et comment 
ell e a élé dtHerrée pour être lrnnsplantéc a ill eurs, sous les péristyles de 
tous les autres rites et SO LI S l'aspect du bois rcptiliync qu'est le potean-milan, 
le vèvè du mystère Aznca Médeh livre le secret du voudoo. 

Pour bien comprendre le \'ou<loo, il faul joindre ces données traditionnel
les de la représenta ti on physique du culle concernant la couleuvre :lUX 

observa tions de notre pnHace et, se dire ensui te que la couleuv re des onin ' 
phor représente le courant astral solaire. 

Il est obligatoire de fa ire un e petite promenade dans l'as tral pour saisi r 
parfaitement le sens du voudoo, sans qu'il sail utile d'a ller ft un exposé qui 
empêche le profane de comprendre. Ce courant astral solaire comprend 
trois composantes qui form enl le double-cOllrant du magnétisme opératoire 
dont es t faile la puissance magique des houn'gan el des ioam'bo ; 

Soleil du oum'phol" 
Poteau du oum'phol" 
Lune du oum 'phal' 

1 ATTRACTION 
3 POLARISATION 
2 REPULSION 

_ coul euvre de feu 
co ul euvre étincelanle 
couleuvre d'ca u 

Ici, dans celte classification, c'est la couleuvre-Legba qui représente cen
lralemenl la couleuvre-ATTRACTION : Danbhalah Ai-Zan To-Can lVé-Da, 
formule qu i signi fi e couran t solaire figuré par une coule/wre peinte (étince
lante) Sllr le poteau sous l'aspect d'une spirale géométrique qui mon le cl 
descend. Le poteau est dit Poteau-MilaJl non seulement parce qu'il repré
sente la POLARISATION, mais parce qu'il est placé, comme la POLARI
SATION MAGNETIQUE des houn'gan et mam'bo, au centre du péristyle; 
les phénomènes de magie rituelle obtenus da ns les cérémonies voudoo s'ob
tiennent par la polarisation ... 

Toute la conception voudoo repose a lors sur les mystères Marassah (les 
Jumeaux) que la tradition des oum'phor place avant Legba lui-même, dans 
les invocations. Le courant solaire ou courant /Véda figuré par la couleuvre 
Danbhalah et la coul euvre Aida Wédo s'explique donc par les Marassall-2 
ou par les Marassah-4 grâce à la géométrie de l'orientation sans laquelle 
on ne peut rien en magic voudoesque. On représente même celle orienlaLian 
par les Morassah-5 , de façon il avoir non seu lement les 4 points ca rd inaux 
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ma is tew' cen tre (comme figure pula risa trice ùes 4- ori ents. ou comme « car
l'efOU !' • de l'o rientation) - puisqu e Legba es t a ppelé Maître Carrefour: 

I\I :ll'assah 
DO-sah 

NORD 

EST ou ORIENT 
l\I arassah DO-ch ou 

(c hef de l 'orienta tion) 

-l-chou 

de l'orientation) 

i\tar:lssah DO-gouch 

OUEST 

l\!arnssHh 
DO-sou 

SUD 

Comme on peut le "oi r en consulta nt les veve "oudoo donnés au cours 
du livre, tous les di3gra mmes rituels se soumettent il cette géométri e fon
ùam enLaJ e de la tradition. 

Les \'èvè se soumettent à ce tt e geomêtdc parce que celte fOrmule de 1'0-
ri enl:lli on (m ie ux même qu e ce ll es q ue n OliS avons déjü montrées) appelle 
magiquement toules les loa VOlU/ OO :H1 trava il sous le péris tyle, dans le oum' 
phol' ou nill eurs ; et c'es t ainsi que ce lt e forme dc J'orientation représente 
1·1 vOlldoun . Ces 14 vOll dou n sont fo rcément ceux qui descendenl du poteau 
(7) el ceux qu i y remon ten t (7) sous la fo rme même de la couleuvre qui es t 
pein te sur le bois. 

Le dédoublement du 7 en .1 4 fi gu re les jumeaux voudoo (inarassah-2 ) en 
représentant la bi-location ou bi-emplacement du poleau - soit : 1 en II 
pour fi gm er le camctère J du mot DO-l -clloll placé juste au centre de J'orien-
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tation - ce qui ùonne le poteau de Legba (1) et les 2 po teaux de la porte 
du péristyle (II ) ; car Legba Ati-Bon es t non seu lement le midi de l'orien
tatioJl, mais la porte, la barrière, ce qui lui vaut le chan t d'ouver ture des 

• serv ices : 

Papa Legba, 
Uouvri barrie pOil 11011 passer. 

Ainsi. cn gardant la porte ùu péristyle. le mystère Legba garde la porte de 
l'as tral e t le cen tre ou 4:: midi» du oum'phor. Le cent re du oum'phor sera 
donc fo rcément réserve aux Marassa h ; ces derniers sont plutôt les M aras
sah-3 dont la fi gure 33 nous montre les pla"ts ri tuels. 

Pa r le seul fa il d'être placés au centre du oum'phar. les Maxassah sont 
les loa domestiq ues pa r exce llence. Il s personnifi ent pa r consequent J'ad
ministratioll des ol/m'phof, le ménage, et ils règnent sur loute la hiérarchie 
du culte symbol isée par la domesticité. C'es t pour cela que la tradition les 
presente comme étant 3 voudoun superieurs qui règnent sur les 14 autres 
sous cette forme géomé trique qu i refa it le triangle J)anbhalah-Erzufie-Legba 
placé (réellement ou métaphysique ment) au-dessus de la porte : 

2 

3 

La co uleuvre des loa Marassah es t la couleuvre-Madeleine et les 3 plats, 
numérotés l, 2, 3, prennent cette formule qui est non seu lement la formule 
de la balterie secrete voudoo mais la formule de l'a pparition du voudoun 
quand on l'appelle : 

DA 1 

CO 
.lllss i efficiente en 

DAN 1 

CO 

La tradition voudoo rapporte ainsi ce principe des Marassah-3 ; les vou
doisants étnient réfugiés dans le oum'phor parce qu' il s étaien t persécutés 
à cause de leurs croyances; les portes ou la por te du ollm'phor é tait fermée; 
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Dcgbu .iii-Boll, que venait de rencontrer Made-Madeleine sous la forme 
d'un houn'sih mon le par le myslCre, exécuta la batterie secrëte sur la porte 
fermée et, aussilôt, la porte s'Ollvrit cl ic mystère entra dans le oum'phar. 

La tradition rapporte même qu e, juste avan t son entrée d:tns le oum'phor, 
Madeleine embauma le corps du mystère en )'unosant d'un parfum de grand 
prix. Les Marassah prennent leur importance de là - avec la couleuvre
madeleine pour symbole - , C'est 1'hi stoi re de .Jesus à Béthanie, dans la 
maison de Simon : une femme entre portant un vase d'albâtre rempli de 
nard pur qu'ellc verse sur la tête du messie. Le messie dit à ceux qui re
prochaient ce gaspi ll age : « Elle a fait une bonne action : ell e a d'avance 
emb:mmé Illon corps pour la sépulture .. . 

Ce lte sépulture, c'es t l'emplacement du poteau-mitan où la couleuvre 
Danbhalah, descendue du ciel dans l'outil de forge d'Ogou-Fer, a été trans
por tée d'Ifé où ell e avait d'nbord été enterrée, pour être enterrée à nouveau 
sous les péristyles. 

ORIGINE SCIENTIFIQUE DE -DANBHALAH 

L'origine scientifique de la couleuvre explique alors le comportement ri
tuel du mystère Danbhalah, tout en montrant la vertu du parfum de Made
leine (qui es t aussi le parfum d'Erzulie). 

c: La couleuvre da ns noire organisme, écrit Holly, c'est le fluide neruo
magnétiqu e qui régit le sys tème neuro-cnrdio-musculaire. Ce fluide est gé
nérateur de mOl/vement et de sen~aliom. De là le culte (voudoo) où domi
nent les danses, les chants au son d u tambour dont les coups de baguettes 
fonl naître des états d'àme reflétant les degrés divers de la possession et 
l'exaltation mystiques ... Là, les parfums et les essences aromatiques éveil
lent la passion ... II es t avéré que l'expression la plus élémentaire, la forme 
organique la plus simple sous laquelle la vie universelle se manifes te, c 'est 
l'animalcule de la semence féconda trice, lequel a la forme générale de la 
couleuvre. La forme embryonnaire de cet animalcu le chez tous les êtres 
vertébrés, c'es t l'axe céphalo-rachitiien. Enlevez du cordon de la moelle 
tous les nerfs efférents et afférents et l'on se trouve alors en présence du 
spermalozoide évolué, en présence de ln couleuvre de vie, du serpent Da 
adoré au temple voudoo •. 

Les vertebres de couleuvre représentent donc Danhhalah sur l'asson des 
houn'gan et des mam'bo, tandis que J'axe céphalo-rachidien ainsi que la 
semence fécondatrice qui fait de Legha un mystère phallique sont repré
sentés par le poteau du péristyle. 





HUITIEME PARTIE 

LES LEGBA 





LES RELATIONS ANATOMIQUES ET BIOLOGIQUES DE LEGBA 

Cet axe céphalo-rachidien qui rcvèle les correspondances anatomiques et 
biologiques de Legba se retrouve dans le Legba africain des . marchés, des 
transactions et des spécu lations pratiques dont l'analogie es t le système 
:!éphalo-rachid ien ; Axi-Legba, qui es t forcément un A/affre-Carrefour. C'est 
ainsi que Legba es t Je mouvement, la danse, les chants, les sensations, le 
sang, le cœur, la moelle épiniere, la semence ... 

Il reçoit alors son nom - comme axe ce rvo-moteur du voudoo - parce 
que le nom s ignifie la vie entiêre (gba) en train de tourner sur ellc-méme (le). 
Ainsi, tout le mouvement du oum'phor dépend de cc mystère, comme le 
laissent bien voir les danses des houn'sih. 

L'Axi-Legba devient le To-Legba ou Legba de la vie publique parce qu'il 
est le Legba au grand cœur : sacrifié, en Afrique. sur le to (la croix. en T ). 
pour la collectivité. parce qu'il cst toujours pluee :i un endroit où tout le 
monde peut venir lui parler et lui sacrifi er , il est assimilé syncrétiquement 
au Christ. .c'est ce Legba qui est censé se trouver en permanence au cen tre 
des vèvè. 

LES NOMS ET ATTRIBUTIONS DIVERSES DE LEGUA EN AFRIQUE 

ET EN HAITI 

11 Y a, en principe, un Legba pour chaque rite : un Legba de base. Mais 
il change de nom, traditionnellement, selon ses attributions. 

Les Legba de base son t, pour les rites, Legba Congo ou Lao-Kan (Laoca 
des Congos), Legba 1bo, Legba Pcthro, Legba Dahoumin ou Lih-sah Bha 
Dio, Legba Rada, elc ... 
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La tradition en révèle d'autres don t les noms ont été perdus par le voudoo 
haïti en ou très altérés pa l' le syncré ti sme; 011 les sert encore en Haïti , néan· 
moins, sans s'en dou ter, puisqu'il s onl les mêmes obligations r ituelles en 
Haït i c t en Afrique: le Legba qui garde l'entrée des oum'phor s'appelle 
L egba A-Gbo-Nou-Ko-sOl! ; le Legba qui est préposé ft prendre les sacrifices 
pour les transmett re aux loa s'appeIl e L cgba A-Gba-Noll-/{Ou-Houé ; le 
Legba qu i es t au se rvice de la collectivité et qui est chargé de la protéger 
s'appell e To L egba ,- le Legba qu i garde J'entrée du bagui personnel de cha
que loa en particulier s'appelle ["[olln 'Legba ,- le Legba qui assure axiale
ment l'administration des oum'phor en se dédoublan t en Marassah-2, 3, 4, 
5, 6, 7, est l'Axi-Lcyba ,- le Legba qui donne des degrés, des points ou des 
progrès magiques es l le Yé-ké ou Yi-GlIé Legba, dit l\po-Lih Legba ; le 
Legba qui protège les trava ill eurs de nuit s'appelle t ,egba Zan-Gbé-Td ,- le 
Legbn qui transmet les sacrifices riLuels aux loa s'appelle Min-Gan L egba ou 
Gan-Gan Legba ; le Legba qui est parfois peint sur les murs des oum 'phal' 
en compagnie de Tsi-Lah Wé-Do el d'Ai-Da Wé-Do ou qui peut être dressé 
en s tatue ou en phallus s'appelle Do-[(d Legha (une for me assimilée au Da
i-co Legba ou Do-i-choH qui occupe le centre crucinl de l'orientation vou
doo) ; le Legba double ou L egba-lllaw8srûl s'appelle Dio-Gbi-O-Na Legba 
(protecleur de la maison patriarca le) ; le Legba-Marassah-4 s'appelle A-O
Vi Legba ( il est très craint parce qu 'il représente le crucifiemen t) ; le Legba 
des vèvè s'appelle Legba A-Don ,- le Legba des prières s'appelle Legba-Sé ,
le Legba des ta mbours s'appelle Ou-Td Legba ou Legba-/Joun' Td ,- le Legba 
qui garde le sol des oum'phor et qui confère les grades s'appelle L egba Es
caUa Painbha (il préside à ln conslnlction du oum 'phal' et il conjure le mal
heu r) ; le T.egba des messages s'appelle Legba-lVé ; le meilleur des Legba 
et le plus puissant s'appelle L egha lVe-Do (forme supérieure d'Ali-Bon Leg
ba) ; le Legba qui marche sUI" les 7 poin ts du soleil s'appelle Legba Houé
Do ,- le Legba qui es t le plus près de la source invisible des pouvoirs magi
ques s'appelle L egba-Afa, Legba-lfé, Fa-L egba ou Legba Vi·Lo-Can ,- le 
Legba du po teau s'appelle Legha Grand-Bois Méji ou Grand-Bois Mégui, 
ou encore Fa-Zoun ' Legba (le Legba phallique par excellence) ; le vieux 
Legba qui s'aide d'un bâton s'appelle l.egba vii z'os ou /(po-l.egba ; le Legba 
ùe la volnille sacrifiée s'appell e /{o-l{ -Lo T~egha ou /{an-Lcgba, ou encore 
Legba Can-Can-Ni-Can ,- le Legba des oracles vou dao s'apppelle Legba Fa
Ni-Can ou floun'gan-Legba ,- le Legba qui es t servi le premier et qui vient 
manger le saeriHee s'appell e Ké-Ecu Legha ; le Legba des. ouanga '. des 
amulettes, des talismans s'appelle Ogou-Legba ; le Legba qui indique com
ment se servir des « ouanga " des ~lmulettes et des lali smans s'appell e 
Bd-Kd Legba ; le Legba qui transmet le secret transmis aux péristyles vou
dao pnr l'exhu mati on et l' inh umnlio n nouvelle de la couleuvre SOll S le po-
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teau s'appelle .4wo-Non' Legba ; le Legha qui s'occupe <.le la vie et de la 
mort des houn's ih s'appelle [{ou-Cbi Legba ; le Legba qu i punit les houn' 
si h s'appell e Legba Fa-Cbé-Mi ; le Legha des naissances s'appelle I~egba 

Fa-Foun'Mi-Luman (c'es t son houn'gan, I.oman ou Lamait, qui tua Dessa
lines) ; le Legba Grand-Bois qu i donne l'asson s'appelle I.(';gba Fa-l'oun'Sé,. 
Je Legba des lus trations s'appelle Legba-Del! ,. le Leghn qui survei ll e les 
routes s'a ppelle Legba Grand-Chimin ; le Legba qu i prêside à la magie 
s'appelle Legba Ra-Fou; le tertre ou le carrefour où l'on dépose les sacri
fices pour qu'ils soien t enlevés par le mystère s'a ppell e l.egba Yézoll Cba 
Cba NOllkollll-sin' C' ). 

Parmi les Legba que "on voit encore en Haïti , on peut citer Legba .'tui
Zall (gard ie n des routes et des l'ues : c'es t lui qui ouvre les voies au Lcgba 
Yézoll Gba Cba NOllkolln-~'in' lorsque celui-ci a pris le sacrifice nu carre
four pour l'emporter dans l'invisible) ; Lcgba QllébiésoLt (q ui marche SUl' 

le tonnerre) ; Lcgba Avadra Ba-Roi; Legba Cossi ; Legba Sangnan ; Legba 
HOlln'Se-Bo ; Ta Lih-Shah Lcgba ; .H Lcgba (personnifica ti on de tous les 
Legba) ; I. cgba [{ata-rollio ; Lcgba ZaTl-/{-Lih-An ... 

('). Les fig. 18 ct }4 montrent .deux a ltitudes d 'une, mam'bo possédée par le 
myslere Legba IfOIlIi cerho .. landls que la fig. 1G represenlc le portail de Legha 
dan s la cour d 'un hagui des en,'irons de la ville des Gonaï"cs. 





NEUVIEME PARTIE 

EXPLICATION DU VOUDOO 

DE LA POSSESSION 

D'APRÈS LES GESTES COUTUMIERS 

QUE L'ON VOIT DANS UN OUM'PHOR 





Fig. 39. 

Le bateau d'Agoueh en route p OUl' {es !lets ( Ife) . Au centre, on vo it 
la batterie des tambours con iques, ct, il l'avant, un drapeau rituel. 



En Physique, toule libération d'énergie enlraîne une perte de masse . En 
Voudoo, c'es t le même phénomène. 

En Physique, pOlir bie n s'en rendre compte, il faut savoir ce qu'esl la 
reacliol! en chaîne où l'énergie est libérée relativement ou pas. Dans le 
Voudoo, on s'en l'end compte de la même manière, et c'est la chaine que 
l'on voit devant le grand tambonr Assatà qui symbolise rituellement cette 
réaction de l'énergie. Il faut donc comparer la reaction en chaîne rie l'ener* 
oie cultuelle des hOlln'sih représentée par l'arbre sec de Legba Sé (voi r page 
244) ( - ) a une des figures que révèle une reac/ion physique en chaîne, puis 
comparer les deux à la chaine qui est deva nt l'Assatà voudoo : 

(reaction physique) 

(') L'nrbre des sephil'oth Oll « rOllte de l' llsson ) où l'on decoll\'l'c 1;1 béquille 
et le carrelonT de Legba. 



- 290-

(chaine de l'Assato) 

La tradition d!.!homéenne a conservé cet a rbre dans le m ys tère Sé-Gbo .o u 
Yi-sé Lihsah, - forme supérieure de l~cgba Sé. La comparaison esl d 'auhlOt 
plus intéressante d'une reli gion ft une autre que la chaille d'énergie dont il 
va ê tre question es t a LLachée, devant le ta mbour Assa tà, a u büton de DC{Jba. 

Lorsque le trajet est accompli par le JlOun'ior , on di t t rad itionnellemen t 
que les houn'ga n qui l'ont initié lui ont craché dans la bouche: « yo craché 
lan bouche li " - pour expliquer qu'il s lui onl confi é le secr et. Le c rachat 
repl"i.'sente ici un degré supérieur de l' eau ; ca r on doi t se rappeler que, 
pour se rend l'e il Hé p rendre l'asson, le réci piendai re doit lraverser l'eau , 
- il doit passer el séjourner sous l'eatl. 

Arrivé à Hé après ce voyage dans l'invisible ('), il reço it l'as ... ·on d u plus 
vieil ancêtre. E n effe t, l'arbre de J essé es t dit généalofJique parce qu'il re
monte le Chris t à ce plus vieil a ncêLre que le culle voudoo personnifie par 
la couleuvre Dan-Gbé-T6 : la fo rme primordiale du Chris t su r le la ou sur 
la croix en T. Le voudoo est par conséq uent le culte des ancètres, r eprésen
tés dans le oum'phor par la couleuvre Danbhalah et la cou leuv re Aida 'Véda. 

Au sujet de ce qui concerne la perte de masse r ela ti ve il la libération de 
l'énergie chez les houn'si h. le problème physique du voudoa s'explique alors 
par ce l exemple très simple qui montre et l'aspect géam étdque de Legb!.! et 
sa fonction : 

(") Voici la chanso n voudoo qui prouve J'existence de ce trajet ; 
MrÎn sôti Dan Guinin avec asson lan mai n mrin • Mrin soU Guéléfré avec asson lan main mri n ... 

Traduction : 
Je reviens de La Gui née où j'ai pris l'(lssan .
Je reviens de GuéJéfré auec l'assan ... 

Ici, Guéléfré et Lan Guinin ont le même sens que lfé ou Ilé . 
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houn'si h de 0 tonne (zéro tonne) 

houn'si h de 500 lon nes 

houn'sih de 1.000 tonnes 

(bùton de l.egba Sé) 

3 
. , 
1 

(Arbre Sé) ou (Lcgba Sé) 

Ifé 

Legba Sê 

Macou tte ou charge des 
10.1 voudoo 

Il faut enfin comparer ces 3 figures à la forme même de l'assoll voudoo 
que le houn'i-or prend et dont chaq ue éta pe de J'Arbre est une figure: 
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C'est ce trnj et accompli da ns l'i nvi si ble pOUl" all er prendre l 'asson ci 1fé 
qui s'appelle Arbre Sec ou Arbre Sé, personnifi é par le mys tère voudoo 
Legba Si. 11 est fac il e de voir - par le syncrétisme rel igieux dont il a été 
fait pa rt au début - qu e c'est cel arbre se qu e la tradition judéo-romaine 
n converti en Arbre de Jé ·Sé . La Iradition plus pu rem ent juive en ft [[lit 
l'A rbre Sé-phirotiq lll.!. 

Dans cette géomé tr ie, la ligne d'exhaussement C' ) des ha lln's ih s'appell e 
hori:zon. Et c'es t pourquo i, dans l'herm étisme des c ult es, les ca nons initia
tiques révèlent que Uhsah SI.!, L egba Sé ou le Chris t dit Jé-Sé, es t sur 1'1/0-
rizon. Les ri les fonl alo rs a llusion ci la posiliol! du soleil sur [' horizon ci l'au
rore el au crepu scule; il l'aurore sur ['eau dOllce, au crépuscule sur l'cau 
salée. 

L'exemple permet - pal' comparaison avec tous les sac r ifices rituels of
ferts sous les péristy les voudoo - de comprenclre le sacri fice d e Christ sur 
la croix ni nsi que l'économie de ce sacrifice: 

o Ton ne 

500 Ton nes 

1.000 Tonnes 

La figure 0 Tonne (zéro tonne) Clant le tau (croix grecq ue et africaine), 
le L egba Sé du sacrifice rituel sc trouve ê tre dévoué ci la communauté afri
caine ct haïtienne sous les noms de 

TO-LEGBA ou TO-LlHSAH 

Ainsi, il. 0 tOl/ne, ce mystère est le phénomène de l'énergie physique Cil

ticremenl libùée .. à 500 Tonnes, "énergie à moi ti é libérée; el à 1.000 Ton
nes, l 'énergie supposée enchaînée ou pas libêrée du tout. 

Dans la tradition voudoo, le carac tère qu i symboli se l' enlèvement totul 
de la ma tière des houn'sih ou des houn' ior es t ce lui où Legba Sé (person
nifiant l'animisme) marche sur les points su périeurs de l'eau: Z, qui est 
le ca ractère alphabétique du Tonnerre . La lettre caractérise alors le mys
tère qu i est non seulement le IJlllS pu issant gardien du oum' pllO l', mais la 
personnification du plus vieux des Lcgba, du plw. vieux de;,' ancêtres,' ln 
loa Québiésou-Dan-L é, 

Dans cc sens de la hauteur Ol! la masse sc perd selon la qu antité d'énergie 

( ' ) Figurée par la calebasse, la sp hère ou j':lsson qui mon te ct descend comme 
d ans b géométri e du joukoujou. 
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libérée chez les ho un 'si h par LegLID. el par toules les loa placées sous lui , 
!c phénolll cnc résume le processus auquel se soumet la Matière pour de
veni r Esprit; tandis que le processus con traire auquel es t soumis l'Esprit 
pour redeven ir Matière peu l s'expr imer comme suit: lorsqu'un mystère 
youdoo descend posséder un llOlIn'sih , c'est lllll! énergie photonique supe
rieure û la masse du houn'sih qui descend mécaniquement animer celte 
masse en l'électronisant pour 10 posséder rituellemen t. Les lou vOlldoo -
en <1: mon tant » les houn'si h - les électronisent donc, comme si ro de l'é
nergie du mystère es t prClcvé pour rentrer dans la masse du co rps des houn' 
si h et J'animer. 

C'es t pa l' consequent ce qui arrive quand une loa possède un haun's ih . 
Il y a alors changem en t de lia /ure du co rps possédé - ou transmutation 

de sa matière, comme l'indique le schéma des 3 croix. Il s'est produit dans 
le .« posséde :0 un phénomène qui le transforme spirituellemen t, en lui fai
san t perdre sn personnalité, comme un noyau magnétique qui changerai t 
chimiquemen t par le f:lit d'avoi r reçu une énergie supér ieure à sa maSse. 

Le houn'sih ou le hOlln'gan II: monté :0 par une loa voudoo se transforme 
de la même manière qu'u n noyau d'azote 'qui a capté un rayon alpha, est 
trans muté en un noyau d'oxygène par la m odification chimique de sa 
charge. C'es t pourquoi , dans la trad ition scientifique et or thodoxe du vou
doo, il es t di t que le c possédé» ou II: chotlal :0 des loa est leur macoutte 
- c'es t-à-di re leur cha rge. 

Cependant. si. sous un. péris tyle, il y a 100 houn'sih susceptibles d'être 
II: montés », le mystère (qui es t le rayon alpha supposé) ne réussit il II: mon
Ler » que les corps suffisa mment préparés chimiquement il le recevoir -
ce qui a lieu da ns une propor tion ordinaire de 5 %. Quelquefois, on voill'Es
prit-myon-alpha essayer de s'emparer d'un corps au cours d'une lulte pat hé
tique, mais en sor tir vaincu parce que le houn's ih es t momentanémen t inap
le à le recevoi r : le corps du houn'sih le reje Ue avec désespoir en refusant 
le bénéfice de la transmuta tion smnaturelle. 

Il suffit néanmoins que le papa-Ioa renforce l'énergie surnaturelle de 
l'Esprit-rayonoalpha par certains gestes ou procédés tels que le c foulah ) 
(vaporisation de liquide rituel r\vec la bouche) et la poudre à canon salltée 
sur un vève li l'aide d'un tison, pour que la masse cultue lle repn!sentée par 
l'a ssis tance des fideles perde de sa rés istance à l'Esprit: l'énergie de l'es
pr it s'en trouve automatiquement multipliée et les c crises de loa :t ont 
alors lieu en chaine comme si le mystère désintégrait la matière qu'il pos
sède. On voi t alors culbuter des grappes humaines possédées par les loa, 
dans un déferlement de transes mystiques où le surnaturel le dispute à l'in
descr i ptible.:. 

Dans l'enseignement traditionnel du voudoo, celle spectacu laire trans-
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formation chimique des possédés prend symboliquement le signe de ,'a t
tribut majeu r de Legba : une fourch e, unc béquille - parce que le signe 
humain qui soutient le ciel, en magic religieuse, est Ill! hoan'sih (supposé 
femelle) couché sllr le dos, les jambes ccartées cn fo urche ou en béquille 
élevée: sur cette béquille, la Kabbnlc \'oudoo fait reposer le ciel. 

Les houn'sih montés par les loa étant l, la crise de possession les t rans
forme alors voudoiquement en Y pour indiq uer que la masse corporelle a 
pris la direction spirituell e représen tée par le va udoun qui la possède. 

Le rapport contraire es t celu i-ci: pour 5 houn'sih sur J.OOO qui aiment 
cL qui appellent la possession, 995 la repoussent de toutes leurs forces. En 
conséquence, les possessions acceptées sont les plus belIes et les plus effi
cacement magiques, sinon les plus spectaculaires, parce que plus faciles, 
plus simples, plus douces - les loa étant obligées de se battre avec les 
« chouals ) réti fs. 

Les « choua ls :J rétifs ou bossafe,<; sont donc des charges ou des maCQuttes 
plus lourdes à porter par les loa. 

La conclusion à tirer du phénomène de la « cr ise de loa ) est cell e-ci : 
plus le choual est spirituellemen t evolué, plus il est près du mystère. Or, 
chose curieuse, il es t plus difficile au mystère de le monter, parce qu'il s'i
dentifie davantage avec son cavalier. Le cavalier n'arrive qu'à le saoûler -
et encore! C'est, par exempl e, le cas des grands initiés, tels que les mam'bo 
et les houn'gan . .ces grands iniliés offrent cette sor te de résistance aux loa 
parce qu'ils son t porteurs de charges-énergie (macouttes spirituelles) pareil
les ou presque pareilles à cell es des mystères qui pourraient les monter. A 
ce degré, les pouvoirs sont égaux ou p,'esque, et, tout en offrant à l'Esprit 
une résis tance qui est d'un cllrlldère absolument différent de celle des bos
sales, l'initié arr ive ainsi à repoll sser le mystère qui veut le posséder - par 
un mot, par un ges te. Là, on peut facilement se rendre compte (presque vi
siblemen t) d'une chose fort curieuse: l'énergie-loa, repoussée par l'initié 
dont les pouvoirs sont égaux ou presque égaux aux siens, dévie et rebondit 
assez souvent sur un houn'sih moins fo rt qui se trouve dans le voisinage. et 
c'est ce houn-sih que monte le mystère! 

Donc, en règle générale, les loa possèdent plus facil emen t les petits ini
tiés de grades inférieurs parce que ceux-ci leur sont opposés potentielle
ment - l'Esprit ayant toujours tendance à s'équilibrer physiquement par 
ses ex trêmes contraires; ce qui veut dire qu'il a intérêt à rechercher les 
macouttes les plus chargees. Les grands init iés é tant des macoultes déjà 
élevées par elles-mêm es, les loa les recherchent moins ou pas du tout. 

L'expérience scienti fique du voudoo enseigne donc ceci : bien que de 
constitution corporelle forcément di fféren te. les grands initiés et les loa peu
venl s'équivaloir en rayonnement électronique; c'est-à-dire en connaissan -
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ces et en pOl/vairs .- il s passent alors pOUl" porter la m ême macoutte, la mê
me charge, CH r ce qui se trouve dans ln macoutte d'une loa représente ses 
connaissances el ses pouvoi rs (voir figure .19). 

Exemple: si un mystere voudoo es t B et un grand initié Ba, n possède 
Bu diffici lement si Ba refuse de se laisser monter ; tand is que B monte fa
cil ement un houn'sih W quelconque. Toutefo is, le choc crisiqu e es t beau
coup plus violent entre B et 1l' qu'entre B et Ba s i Ba est quand même monté. 

En proftbnl du mys tère qui « descend dans sa tête », le houn'sih es t mû 
pal' un courant électronique qui multiplie ses facultés et dont il n'a ni cons
ciencc ni ln direct ion. C'est ai nsi que, pendant la l ranse de loa, le possédé 
ne peut ni retenir ni repousser le mystère ; il en ressort que l'éne rgie mé
canique surna turelle qui so ul ève ou élève mystér ieusement le houn'sih 
mon lé peul cesser et cesse généralement tout d'un coup lorsque le mouve
ment mécanique produit su rnalurcll emcnt par le mystère n cessé: la crise 
de lou es t fini e et le houn' sih retombe bmsquement dans sa polentialité per
sonnelle comme une marionnetle désal'liculée. 

L'énergie mécanique procurée su rnaturellement aux houn'sih pnr la pos
session voudoo se traduit thermométriquemén t par une hausse de tempéra
ture - parce que plus la mécanique es t évoluée, plus le degré de cha leu r 
du « chevnl » est générnlement élevé, sauf exceptions. Beaucoup de pos
sédés sont donc brûlanls et lranslJirenl abondamment, au point que le geste 
r ituel le plus frappant sous le péris tyle est celu i d'un houn'gan ou d'un 
houn'sih essuynnt la fi gure des mys tères avec un mouchoir. Genéralement, 
les mys tères n'en ont cure, et, la seul e chose qui fa sse voir que leur lem
p~raturc s'est considérablement élevée, c 'est la surcapacité mécanique de 
leurs mouvements : un homllIe qui ne pouvait pas marcher gr impe comme 
tlne couleuvre au sommet d'un arbre lorsqu'il est possedé par Danbhalah. 

Cette é tonnante capaci té de mouvement est d'autant plus grande que les 
houn'sih sont possédés par des loa qui <t travaillent » sur les <t points 
chauds " telles que les loa Pelhro, les loa Dan-Tor, les loa Zan-Dor, les 
loa [(jtha- sec ou [{itha-Sé qui relèvent du principe éminemment puissant de 
l,egba Sé. . 

C'est par ces phénomènes magiques VIlS SOUS les péristyles et expliques 
ninsi que la tradition voudoo permet il n'importe quel observa teur sagace de 
faire lui-même la preuve physique et utile de ses loa, en remontant - par 
l'arbre-sé - à la tradition qui permet d'avoir l'usson : la Tradition Solaire 
d'Ethiopie qui, en passant par l'Afrique, a donné tous leurs mystères aux 
oum'phor voudoo d'Haïti. 

Or, fondamentalement, la tradition voudoo es t dite « d'Ethiopie , parce 
que l'Elhiopie est pr ise pou r la position-Est du Soleil levant : du Soleil se 
levan t ci l'horizon et posé sur l'eau douce. 
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La traditi on "oudoa - par ses mys tcres expliqués - donne donc la clé 
mystique de la transmuta tion ch imique des corps: la possession des corps 
l'or les ioa. 

En consequence, plus une loa voudoo es t t hargéc (c'es t-à-dire corporelle), 
moins es t élevé le degré de tra nsmuta lion du corps qu'ell e possède. C'es t 
ce que démontre la géométrie même de tous les éléments du voudoo, en par
ticuli er la géométrie de ses diagrammes rituels (vèvè). El c'es t pourquoi. 
sous les péris tyles, les corps les l' lus gracieux ct les plus puissants sont 
ceux que possèdent nécessairement des mystères de plus en plus rappro
chés de l'Est tradit ionnel de J'orienta tion. 

La Trad ition ri même !:lissé une expression qu i résume cette source vou
doique de la GR ACE et du PQUVQ IH MAGIQUE : • L'Ethiopie accourt 
vers nous les mai ns pleines ... ~. 

Ainsi, da ns le oum'phor, l'Es t initiat ique ou l'Ethiopie voudoesque es t 
fi guré par le soleil il. 5 branches dessiné s lll'lout au dessus des anciens pe 
dont les in iti és ac tuels ont plutôt ga rdé le souvenir sous d'aut res formes 
rituell es plus di spersées. mais, tout particuli èrement, sous la forme de 
l'é toil e qu'il s placent au sommet de la ligne verticale des fl èvè. Cette ligne 
est logiquement pri se pour l'arb re-sé de l'Initia tion et du Rituel. 

L'arbre-sé symbolise a lors le mys tère voudoo le plus riche ell grâces 
(c'es t-a-dire en pouvoirs magiques, pu isq ue. comme Maître-Carrefour, il es l 
la cl é de l'orientation qu i débute classiquement à l'Es t). Ce mystère es t 
Legba Sé , parce qu' il se confond géométriquement avec le poleau-milan 
des péri styles - car la ligne droi te et ve rti cale du poteau indique l'absence 
tota le de fa iblesse. 

En Voudoo comme en Physique, la Fai blesse es t donc ex primée par une 
chu le, une courbure, un néchi ssemenl de la li gne vertic:'lle. 
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C'est ainsi que, dans la mys tique des oum 'phoT, le poteau, en devenant 
le Mfon de Legba ou le sé de Legba, indique la foi des vOlHloisanls dans 
leurs mystères - puisque tous les mys tères passent par ce se pour « mon
ter », Voilà pourquoi , dès qu'il y a courbure, chute, faiblesse ou flêcllisse
ment spirit uel chez les houn'sih, ils courent au poteau qu'ils s'empressent 
d'étreindre et d'embrasser pour refaire leur provision d'énergie. Le hou n' 
gan lui-même fail ce ges te au début des services, et même chnque fois qu'il 
a procédé à un snlut rituel. 

Les houn'sih s'adressent auss i aux tambou rs dans le même but, parce 
que les « batteries » magiqu es des loa ont un rapport d'essence tres é troit 
nvec les « ba tteries de Lambours » du fa it que ces derniers sont l'expression 
musicale di recte du tronc de l'arbre-se, 

Pour résumer le voudoo d'a pres sa propre gêométl'ie, voici, par consé
quent. les caractères de force et de grâce de 3 séries de loa pnr rapport à 
la forme toute-pui ssante du poLeau : 

béquille de Legba tiré du trajet vers Hé 
ou 

perte de sa personnalité par un l!oun'sÎI! mOlllé, sous l'aspect géométrique 
de la dissociation de son psychi sme et de l'nbolition de sn co nscience 

individuelle 

Legba.sé 
ou 

le houn'sih le mieux manie 

La trajectoire m ultiple du mystère Ai-Zan exprime donc les étapes suc
cessives et progressives du trajet mystérieux qui mime les initiés voudoo il. 
Hé ou à la Ville Aux .camps. 
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Ai-Zan 
ou 

o 
+ 

houn'sih monté progressivement. 
Les loa qui montent ici le houn'sih expriment la Chute et l'Elevation ou la 

Croissa nce et la Décroissance du pouvoir des mystêres voudoo. 
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Le système psychologique du voudoo répond ainsi parfaitement au dé
veloppement uienlifiquc de [0 personnalité par des chocs produits enlre 
les mysteres et leu rs « chouals » ; el, de plus, ce développement répond 
parfaitement. ù son tour, au principe d'évolution ou de transmutation de 
la matière. Celte matière étan t confondue. sous le péristyle, avec le hou n' 
sih (depuis le llOun'gan jusqu'au bossale ), la géométrie du voudoo va mon
trer comment, par les chocs psychiques qlli permettent aux loa de posséder 
les hou n'sil! ou de les « mon 1er », se dégage l'architecture même du pé
ristyle : 

poteau-milan (comme personnalité lo/ale) 

ou 
impulsion spiri tuelle p.u-raite 

ou 

choc di ssoci atcur (le la 
personnalité, 

ou 
houn'sih « monté :t par une 
impulsion sp irituelle X, 6, 2, 4. 
K, V ... 

ou 

Extensi on spirituelle de la personnalité, 
sous l'action du mystere. 

0" 

Totnl géométrique de la périphérie mystérieuse de ln transe mystique. 
Le total place le poteau au centre ou nu milan du « choun l :t, comme 

l'indique son nom de poteall-milan. 



- 300-

Le choc de la tl'anse es t névro-ps!]chique, ce qui ve ul dire que les loa 
descendent dans la tetc des houn'si,h par le canal des nerfs en causant le 
choc .il la nuque. La nuque es t alors représentée par l'angle de la déper
;<wnnalisation figuré par l'endroit où l'nrbre-sé fait une branche ("). 

Le péristyle est donc plus ou moins orthodoxe selon que le trajet vers 
Ife r eprésenté fondamen talemen t par la branche est plus ou moins é tendu 
et plus ou moins courbé. Courbé, le trajet finit par donner le symbole géo
métrique de l'Intercession Psychique dont le voudoo a fait la personnalité 
d'Erzu lie (épouse de J .. egba). En pa rlant, en efTet, de l'Y de la béquille du 
m ys tère-Legba, le cJlUmp magnetiquc qu'cst le cor ps ma tériel du houn 'sih 
possédé incurve de plus en plus l'im pulsion spirituell e du mystère vc rs son 
axe dc départ pOUL> former un cœur 

• • • • • • \ 
• • 

• • • • • • • • , 

(attribut d 'Erzuli e) 

Le rayon-poteall (Legba ou le mystère) s'est ralenti sous sa fo rme de 
branche de choc et, perdant de son cnergie spirituelle par le poids matériel 
du houn'sih , a faibli en s'incurvant vers lili-m ême pour retrouver son équi
libre, mais en formant néanmoins le symbole le plus universellement magi
que du voudoo> Enlevez la résistance corporelle qui causa l'angle ou les an
gles incidents du choc (en pointillé) et ,'on reobtient la ligne parfaite du 
poteau : 

" , •• • .. .' 

(0) Cette branche part três souvent des poignets et des chevill es, selon les gestes 
que font les chouals, ava nt la crise pour essayer de l'éviter, ou ap rês la crise afin 
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C'est la raison qUI détermine, cérémoni ellement, la position des ofTi'an
des r ituelles : on les met au pied du poleau pour les empêcher de res ter 
descendues ou de descendre davantage. Le Legba qui les mon te est ass imilé, 
en consequence, au Sacré Cœllr de Jésus, - car le Sacré Cœur descend dans 
le sacrifice et par le sacrifice pOlir. cn sauver la matière. 

En principe, l'intercess ion réussit quand le signe se fait en sens contraire: 

• • 
• 

• • 
• 
• 

Celte réussite réunit (en deux cœurs entrelacés) deux étapes progresswes 
vcrs Ifé. soit : 

Ce tte déviation ùe la ligne droiLe du poteau (due au choc nerveux occa
sionné par la possession lors de ln rencontre de l'esprÏl et du corps) qui 
revient à sa place indique - même dans le sens descendant - que le mys
tère retrouve son équi libre d'rn~c, maigre la perte d'énergie qu'il subit par 
ce choc. 

Ainsi, pour montrer qu'ErzlIlie et Legba m~lrchent tous les deux sur le 
cœur, le ritucl traditionnel cx plique cette magie par une légende qui se 
rappor te aux lois de la Physique: Ogou (le feu) ravit Erzulie par amOlir, 
Ù partir de l'eau salée située ù l'Oues t de l'orientation - parce que l'eaU 
est l'étement de base des services voudoo. 

Ogo u connaît le secret de ce ravissemen t parce que c'est lui - comme 

de s'en remettre . C'est sans doute pourquoi les voudoïsants disenl que les loa 
« descendenl d ans leur tête» par les chevilles ou par les poignets j en effet, au 
débu t de la crise, les jambes paraissent brisées, désarti culées, se dérober sous le 
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fo rgeron du système - qu i a appodé, s ur la 'l'crre. les m ystères de la cou
leuvre Dan-Gbé. Dans le voudoo comme dans les autres religions, le cœur 
mystique se trouve être, conséquemment, un cœur en flam mé ou un cœur 
rQoi par le fell. 

Il suffit de revo ir le vèvè du m ys tère .. 1i-Zan pour comprendre pour
quoi. dans le culte va udoo, il représente alors les relations et les fonctions 
sec rètes du cœur traduite.~ en degrés magiques. C'es t sur ce mystère que 
sont basës toute la hiérarchie et tou t le r ituel des sanctuaires africains. 

L'emploi de l'eau pour saluer les mys tères a u début et au cours des se r
vices enseigne pourquoi l'eau es t la hase il partir de laquelle Ogou ravit 
Erzulie pour donner sa valeur magique au cœur : l'eau est l'élément phy
s ique qu i a Uire et empr isonne le mystere des Esprits en ralentissant leurs 
facultés spi rituell es . .c'est alors la chute du mystère dans la ma tière des 
sacrifices réalisée, syn théLiquement, par le bain de Danbhalah ,. le triangle 
de Danbhalah, retrouvé assez so uvent a u-dessus des pé et dans la cavité 
du socle du po teau, indique a lors que les mystères descendent dans le sa
crifice ccrémoniel par J'enu (qui tient donc le rôle de l'intercession, car 
Erzulie es t la Maîtresse de l'Eau ), e t que. le sacrifice é tant consommé. il s 
remontent, so us la forme des cœurs entrelacés. avec le sacrifice: 

Danbhalah 

Erzulie Legba Se 
eau 

ou 
socle du poteau 

corps au poi nt qu'on est obli gé, souvent, de souten ir le possedé pour l'empêcher 
de tomber, alors qu'il lance ses bras en tous sens dans un mouvemen t désordonn é. 
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Il en résulte qu'un ges te de tradition ex ige <Iue le récipient d'cau - pour 
être assimilé au socle - sai l déposé un moment sur ce socle avant que l'eau 
ne soit jetée . .cependant, le vOlldoo ac tuel, ayant plutôt perdu le sens savant 
du triangle rendu équi lntéra l par le poleau-milan, jette J'cau sous toutes les 
formes trinitaires . L'clTet mngique - certainement amoindri - relèVe alors 
de la seule géométri e du nombre 3, aidee par la force d' induction donnée :'t 
cette géométrie par la trad ition : 

• • • • • • • • • 
Le « jeté d'l'eau :& peuL adopter dh'crses formes dont la forme-3 reste 

nénnmoins la hase mathématique: cercle. cm-ré. croix. selon les di sposi
tions mentales de celui qui exécute le geste. 

Le triangle Danbhala h-El'zulie-Legba est, par conséquent, la rai son pour 
laquelle la tradition vOlldoo represenle kabbalistiquement la marche ascen
dante et la marche descendante de l'eau jetée au cours des services par une 
ligne en dents de scie formée nécessaircmen t par les chevrons donnés au 
poteau pa l' les angles de choc ncrvcux produ its ent re le corps et }'csprit, 
dans les deux sens : 

soit : 

Legba personniHe alors et le CŒur (partagé avec Erzulie sous la figure 
d'Ogou) et la co lonne vcrtébmle que représente traditionnellement l'arbre 
des chocs, On peut ains i observer que la ligne ainsi bri sée de l'arbre ou du 
poteau prend aussitôl l'aspect reptîligne du mys tère Dnnbhalah \Véda : elle 
synthétise ainsi la position de elloe de taules les 10ll , c'es l-a-dire tous les 
degrés de crise de loa que "on es t cense vo ir da ns un oum'phor. 
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C'est ainsi que - pour mieux résumer le système du vaudoo - on pour
rait donner arbitrairement, comme suit, un nom de loa à chacun des points 
de choc représentés par les sommets des angles du mystère : 

Lcgba 

Agaou Tonnerre 

Maîtresse Erzulic 

Qgou Ferraille 

Guildê !!IazacH 

Agoueh R Oyo 

Loko Ati-sou Poun'goueh 

Les sommets des tm glcs qui reçoivent arbitrairement ces noms ici - faule 
de savoir exactement à quelle hauteur se manifeste chaque loa - sont des 
interférences d'énergie ou des lieux de l'atmosphère des oum'phal' où se 
font des échanges de puissances corpusculaires entre les mystères vaudoo 
ct leurs « chouals li. 

On peut maintenant mieux comprendre ponrquoi la cou leuvre domine 
même le soleil il 5 pointes qui est au-dessus des anciens pé et pourquoi 
cette même eoulellvre - (]édoublée en Danbhalah eL Aida \Védo - vient 
se dêsallérer et se baigner dans le b:lssin rituel qui es t ordinairement il. 
cô té du pé. 

C'est d'ailleurs la même couleuvre qui est peinte sur le poteau avec les 
cou leurs de J'are-en-cie l qui sont les couleurs d'Aida W édo. 

Dans l'action du mystère voudoo qui sép,u·e en deux la personnalité de 
son chou al sous la forme de la béquille de Lcgba Sé, ce sont des particules 
fluidiques dégagées par ce tte dissociation et qui se trOl/ven t agissant en tre 
les deux branches de la béquille qui représentent le surcroît d'énergie que 
le voudoun lire de la matière qu'il possède sous cet aspect. - soit 



Fig. 41. 

Le mou lon, HII moment Otl 
deux houn'sih le condu isent 
l'cremo lli eusemcllt du rivage 
II U Illl teltu .. , 

, 

Fig, 40. 

Les Iloules e t les pigeons 
l'ituels, nu lllomen i Ol! une 
hou n' si h Clln -zo les « ven
luillc Jo IIvn nt d e les lan cer, 
vivants, dans l'CHU. 



305 -

Il faut alors calculer J'énerg ie ai nsi libérée pa r la fourche se lon l'es pa
cem en t de la fourciie : plus la fourche es t ouverte, plus l'énergie libérée 
et utili sable par la possession es t grande. C'est ainsi qu'on retrouve celle 
fourche de Legba Sé dans le balai magique des sorcières: l'énergie en est 
si gra nde qu 'ell e transporte les sorc ières au sabbat à travers des espaces 
considérables. Les sorcières qui vont au sabbat m ontent dODC leur balai 
comme les loa voudoo c mon lent :il leurs chouals. 

La fourche ou le balai peut alors causer le transport dans les airs il tra
vers le t emp~' et l'espace . .ce transport est l'équivalence de la _c crise de 
loa », parce que l'énergie ainsi li bérée par la possession cause une dim i
nution du poids de la masse de matière naturelle qu'est le corps du hOUD' 
sih monté par le mystère. 

Donc, toules les choses phénoménales que peut faire le houn's ih monté 
(c'est-a-dire transporté dans les airs il travers l'espace et le Lemps) sont 
dues à la puissance su rnaturelle des particules sur-actives évoluant entre 
les deux branches de la béquille. Il suit de là que s i l'on complète géométri
quement la fourche de la béquille en en réa li sant ce que l'enseignement 
afri cain appelle sa periphérie totale 

• 

les par ticu les dégagées energétiquement par la possession évoluent dans 
cette figure parce 'lue celte figure est alors pri se pour le péristyle voudoo : 

ou ou 

" 
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Les points~energics qui s'y Lrouvent sonl , en conséquence. pris pour les 
loa voudoo dont le pér isty le est le champ d 'activ ité cérémoniel et sacrific iel. 
du fa it que, dans le voudoo, les II: points » rep résentent les puissances des 
m ys/cres. Il es t donc entendu que, plus le mystère qui possède un houn 's ih 
est puissant, plus la fourche de la béqui ll e est ouverte, plus les points re· 
présen ta tifs des loas représentent des mystères puissan ts sous le péristyle 
- en tant que houn'sih pOBsédes. 

En admeUant, pnr exemple. qu 'un mystère de J'ordre éleyé de Qllcbiésoll 
Dan Leh pui sse enlever 80 % de sa pesanteur il son « chou:!1 lI , et Legba 
lu i·même 100 %. o n constate qu e des m ystc res comm e Lem'ba Za'oll occa
sionnent une telle eléuatioll surna /urelle de tempéra/li re chez ses « chouals » 
que leur sensibilité et leur poids (dus au l'mid du corps qui est opposé il la 
température) s'évanoui ssent. Ainsi, la sensibilité s'évanouit il llll tel point 
que les chouals jonglent avec des barres de fer blanchies au feu ; ces 
chouals se baignent même da ns les flammes avec dé lice ! 

Le phénomëne voudoo de l'accroissement de la température es t alors si 
important pour ob tenir la calorisation occasionnée par la crise de loa que 
les oum'phor adoptent de préférence - par une prescription de traditi on 
que les initiés ne sont pas tou jours à même d'expliquer - un procédé de 
construction qui aide énormément il la production de ceLLe température : 
ils recouvrent les toits avec de la tôle ondulée en évitan t tout plafonnement, 
de telle sorte que, sous un péristyle, on puisse déjit obtenir 50 degrés cen~ 
tigrades ft midi. Si l'on ajou te il cela l'effe t de cer taines boissons très al· 
coolisées, cer taines explosions de poudres rituell es clin température animale 
d'une ambiance humaine déjil surchauffee pa r Ic rythme hallucinant des 
tambours, les mystères on t un terrain adm irablement préparé pour obtenir 
celle sor te de q: fission nucléa ire » que représente ln crise de loa. 

Cependant, celte température de fou rnaise ardente el l'énergie qui en est 
la conséquence ne sont pas calculées comme chaleur p roprement dite, mais 
plutôt en terme de lumière - c'est~it·dire de connflù'.wnces. C'est ce qui 
rend les loa voudoo si savan tes. 

Un houn'sih pesant en moyenne 55 kilos, on pcut s'iln ~lgi ner la puissan~ 
ce énergique développéc dans son corps par un mystère lei que Quéhiésou 
(personn ifica tion vo udoo du Tonnerre) lorsqu'on sait que, class iquemenl, 
un seul gramme de m atière parfaitcment transformé en énergie produit 
25.000.000 de kilowatts·heure ! ~i celle énergie n'élait pas surnnturellement 
et immédiatement convertible en pouvoirs magiques cl en connaissances, 
elle ferait dispa ra itre les oum' phor les uns après les autres ains i que tout 
ce qui les entoure. 

Ignorer cela pour ne retenir que l'aspcct superll ciel ùes ucccssoires vi· 
sibles mais secondai l'CS d u voudoo, c'cst ignorer le voudoo ; CU I' tel es t le 
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caractère ex trao rdina ire des mys tères qui évoluent sous les péris tyles. Les 
signes. les symboles, les costumes, les attri but s, les cou leu rs, les gestes. les 
ins truments, les boissons, les nourr itures. les drapeaux, les armes et les 
chan ts, ne sonl, ma lgré lCLlI" énorme im po rta nce d 'appo r ts magiques, que 
des auxiliaire.\' kabbalistiques - ma is ce penda nt di spensables - de ce ca
l'ac ière extraordinaire. 

On peu t en trer da ns un oum 'phor, en voi r tous les objets rituel s, et même 
nss ister aux cé rémonies; mais si J'on ignore ce caractère surnaturel des 
mystères, on ne comprend pas comment il s ( montent leurs chouals » en 
descendant dans la tête des houn'sih eL on ne saisit pas la por tée du voudoo. 





DIXIEME PARTIE 

DÉI\IONTAGE DE LA MÉCANIQUE 

SPIRITUELLE DE L'ASSON ET 
DELA CRISE DE LOA, POUR EXPLIQUER 

LA COSMOGONIE VOUDOO 





Voici tlne succession de figures que le lecteur doit d'abord bien regarder. 
Il y reviendra ensuite clUlque fois que le nécessiteront les explications 

qu'ell es illustrent et qui en sont fournies plus loin. 
Ces figures résument la mécanique surna turelle des Ion vou dao en en 

l'évclant le mystère , 

, 

1 1 

, Etoile 

7 Cicl 

6 Couleuvre Legba·sé ou .Bois du poteau 

5 Couleuvre Aida \Véda 

4 Couleuvre Danbhalah \Védo 

3 Graine, semence, testicule 

2 Maçon nerie, socle, roche ou pierre du po
teau : Terre ou matrice ou vésicule sémi
nale ou siege de la semence 

1 Triangle de la maçon neri e 

7 Etoile 

6 Pluie (,n couleuvres) 

5 Ciel 

4 Legba Ati-Bon (le bois) comme feu ou so-
leil. 

3 Erzulie (maniant) comme semence, lune 
ou eau rituelle 

2 Cornes du socle ou du P' (voir Bible • 
• 

Exode . XXX , : 2) 

1 Terre : socle ou matrice. 

, 



(') La figure est l'a ncre 
du bateau d'Agoueh-R-Oyo. 
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asson rituel \'oudoo 

Celte figure équi
vaut au ba teau d 'Er
zulie et elle corres
pond il la clochette 
comme la verge cor
respond il l'usson et 
au cierge ( ') . 
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sexe du systême 

clochette rituelle voudoo 

Dans cette synthèse graphique, la pluie qui tombe (en couleuvres ou en 
eclairs) du ciel est personnifiée par le mys tère VOUdOD Québiésou Dan Leh, 
loa du tonn erre, qui est elle-même unc couleuvre : Daii Leh ou couleuvre 
LeI!. 

Quant aux testicules, il s s'expliquent r ituellement d'eux-mêmes lorsqu'on 
peut voir avec queUe dilection les mys tères en fonl leur mets choisi... 

Le feu. représenté dans ces graphiques explicatifs par le mystère Legba, 
explique pourquoi c 'es t un Ogau (personnifica tion du feu céleste) qui est 
descendu avec le secret du youdoa su r la terre. 

Dans ces deux sens (les sens de l'eau résumés dans la forme bri sée des 
couleuvres), la pluie explique facilement le ges te r ituel du « jé té d'l'eau li 

sous le péris tyle et dans le oum'phor : 

1) «jeté d' l'eau li matériellement = création matérielle par éjaculation, 
comme l'indique ici la verge matérielle. 

2) « jété d' l'eau li spirituellement = création spirituelle : l'eau remonte, 
par son triple esprit en 3 couleuvres, au signe de l'é toile. 

Il est alors évident que la cons truc lion voudoo répond parfaitement au 
mot d'Hermès sur la magie : ce qui est en bas ressemble à ce qui es t en 
haut. 

Donc, par la décomposition du poteau - qui est le centre géométrique de 
la mécanique voudoo - les figures montrent pourquoi l'asson des houn'gan 
a tant de valeur : sa seu le ressemblance avec le schéma qui représente le 
cierge et l'eau es t la preuve géométrique et mécanique de sa valeur kabba
li stique. 

Ainsi, quelqu' un qui, entré dans un .oum'phor. voit le poteau planté au 
centre du péri style dans son · socle de pierres maç.onnées, les vèvè tracés 
amoureusement su r le sol et sur les objets rituels, le socle du po teau lui
même, l'asson entoure de vertèbres de couleuvre, la clocheLte synthétisee 
par le triangle, le récipient d'eau très souvent posé sur le socle du poteau, 
le bâton de Legba ou des autres mys tères, le bateau d'Agoueh accroché aux 
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pou tres du plafond, toutes les étoiles qui environnent et surmonten t les 
dessins rit uels, ne peu t pas en connaître le sec ret s i ln méctmique de ce se
cret n'es t pas sc ientifiquement démontée comme nous le fai sons. 

Celte mécanique se rapporte entierement à toules les indications déjà 
fournies depuis la Première PHrtie, et surtout au Chapitre Neuf relatif au 
processus nerveux de la possession. 

Ces figures enseignent que, de même que le principe magique du poteau 
de Legb:l tire l'espr it des hOlll!'sih l)ossa les de la forme primaire du socle, 
le principe 111C/gÎqlle de la verge tire l'eau fllI rocher et sépare les eaux rU ue
liques pOlir laisser passer l'Esprit ou le mys tere voudoo. Voici les textes 
officiels de la Tradition Orthodoxe qu i viennent appuyer la construction 
du oum'phor comme nous l'ex pliquons ici : 

Bible. - EXODE. - XIV: 21. - ~ Moïse Ctendit sa main S Ul' la mer. 
Et l'Eternel refoula la mer par UI! vent d'Orient qui souffla avec impétuo
si té toute la nuit ; il mit la mer ft sec, el les eallX se fendirent. Les enfants 
d' Israël entrèrent au mili eu de la mer ... . 

Les houn's ih voudoo sont ici les !l enfan ts d' Is raël • . Le ven t d'Orient es t 
le poteau. La mer fendu e es t l'élément r ituel sur lequel se trouve le bateau 
de Maîtresse Erzulie, et ell e représente aussi le sexe de la mécanique ma
gique. 

Bible. - EXODE. - XVII: 5. - 4" L'Eternel dit à Moïse: Passe devant 
le peuple, et prends avec toi des anciens d'I sraël ; prends aussi dans ta main 
ta verge avec laquelle tu as fra"ppé le fleuve, et marche. Voici, je me tiendrai 
devant toi sur le rocher d'Horeb ; tu frapperas le rocher, et il en sortira 
de l'eau , et le peuple boira ... XI. 

Ce rocher ou socle du poteau a, par conséquent, pour équivalences sym
boliques : le Christ, les testicules, les graines (si utilisées durant les ser
vices voudoo), les semences ... 

Le principe religieux de ce système veu t que l'acte magique ail toujours 
lieu sous l'influence du cœur (ce qui donne évidemment la passion du 
Chr ist). Cette exi gence Lraditionnelle s'explique comme suit: le signe de 
la lum ière as trale (l umière des astres) figurée pa r l'étoil e qu i couronne la 
cons truction es t auss i le symbole géométrique du cœur 

signe qui es t donc le triangle de ln matr ice ou du socle et où est l'eau-se-
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m ence. ma is croisé, pour indi quer la création par le frottemen t, la frid ion, 
l'ém u lsion qui cause l'é m ission de l'eau créatrice par opposition. De telle 
sorLe que l'opposiLion créatrice existe parce que les ins truments magiques 
du Houn'gan indiquent : 

usson = mâle 
clochette = femelle 

par le couple·cou leuvre que l'on voil gr impant sur le poteau , SUI' le bâton, 
ou dans l'eau : 

a sson = Danbhalah \Véda 
clochette = Ai-Da \Véda ("). 

Danbhalah, résumant les deux, es t le vaudoun de l'eau, l'esprit de l'cau. 
Le bain d e la coul euvre ritu ell e repn!sente donc ce bara ltemen t de l 'eau 

qui es t da ns la vésicule sé mi nale et q ue l'accou plem ent implique sur le 
pla n m ys tique comme sur le pla n cos mogonique. Le ba ra tlemenl en ex
trait l'eall sous fo rme de pouvoir magique (pouvoir créateur) que l'on re
trouve dans les deux traditions vo udoo et juive sous ce nom : A E 1 - loi-m 
ou aei- loa-m que les voudoisants traduisent souve nt , sans en savoi r l'ori
gine, par loa-maîtresse ou simplement Maifressc - pour ind iquer ErzuHe; 
car Erzuli e pa rtage a ttributivement le cœur avec Legba, dans la Symbolique 
voudoo. 

L'éjaculation materielle es t rem placee, sur le plan spirituel, par une 
intention ou une pensée créa trice qui, du cerveau, descend inspira toiremenl 
par le cœur ( 1\. ) jusqu'â l'eau de la vesicule séminale f igurée cérémoniel
lem enl par le récipient d'eau du llOun'gan ; cette pensée créa trice rassem ble 
vo litivemenl tou tes les possibililés de l'eau et les fait monter expiraloire
m ent en les passant par les sept centres de force du corps don t la force doit 
finalement être conduite par le cœur ( V ) au but visé par la pensée qui 
a présidé k abbalistiquement â ['o pération . 

L'opposition des deux signes oblige le houn'gan et les mystères à avoir 
l'esprit pur; c'est pourquoi, même chez les Guédé qui sont les loa les plus 
indécentes qui soient, la décence et la pureté de mœu rs sont les regles 
fondamentales des oum'phor. Dans sa vie pr ivée, le houn'ga n ou la mam'bo 
peut être déréglée ou de mœurs déplOl·ables ; mais, au cours des cérémonies, 
sa moralité doit être ir réprochable. Cette pureté opératoire es t le mys tère 
Ai-Zan. 

En principe, la descente de la pensée créatrice, sous forme de pensée ins-

(' ) Dans l'argot des houn'gan et des mam'bo, l'asson gui n'a aucun pouvoir ma
gique s'appelle belle-fleur sans odeur, le p lus souven t Simplifiée en belle-flellr. 

La figure 9 montre l'asson et la clochette. 
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pirée (souffle descendant) se fail par le sens descendant des couleuvres ; 
et la montée de l'espr it se fait dans leu r sens ascendant de l'expiration du 
sou ffle : 

. . 
lDspl r expir 

C'est pourquoi, dans la I{abhalah VoudoQ, les deux coul euvres Dan bhalah 
et Aida 'Véda imitent, sous cet aspect, l'as pect entrecroisé des deux cœurs 
mâle et femelle répe les géomét riq uement dans le signe des V croisés de 
" astral : 

L'entrecroisement se fail donc sur le bassi n el dans le bassin de Danbha
lah qui vient alors prendre la place du socle, de la vésicule séminale ou de 
la m aCQutte des loa, ou encore du sexe magique ou de la matrice. Evidem
ment, l'entrecroisement se fait par le signe et sur le s igne du hUan de 
Legba - qui se trouve être nécessai rement la verge de Moïse ou la verge 
de fer du Christ don l le voudoo fait l'a ttribut du mys tère a fricain qui a 
apporté le secret des loa sur la terre: Ogou Fer. 

Le bâ ton est donc l'atlribu t du Legba le plus savant - Je Legba qui :mar~ 
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che sur les points du tonnerre ou de r eau-cn-couleuvres, de r eau-cn-éclairs 
- le Legba qui porle le nom de Québiésou Dan Leh. 

Spirituellement. la mécanique fuil jaillir J'cau séminale dont Danbhalah 
es t la loa, dans le sens ascendant qui va rejoindre l'étoile : sa source cé
leste d'où tombe la plu ie. Tandis que cette même mécanique contient aussi 
bien le pouvoir createur dans son sens de chute. par le poteau qui fail jail
lir l'eau, en bas, de la pierre qu'ouvre la verge symbolique. à la fin du barat
tement symbolisé par 

ou 

C'est ce baratlement de ['eau ritu elle (que la tradition indoue appelle le 
baraltemenl de la mer de lait) que représente, au cours des services voudoo, 
le secouement de ['asson ; mam'bo, houn'gan el houn'guénicon ne cessent 
de secouer l'asson, en tou chant de l'asson tous les facleurs du culte, mais 
particulièrement les vèvè qui sont, géométriquement, les synthèses les plus 
parfaites de cette mécanique. 

La tradition indique que, d'une manière classique, la vésicule séminale 
et la semence (graines ou testicules) sont siLuces à la base de l'épine dor
sale. Legba se trouve donc être la personnification de l'épine dorsale prise 
pour le poteau : 

C'est là que la pensée créatr ice du houn'gan se concentre pour éveiller 
les puissances magiques de l'eau jetee symboliquement au cours des ser
vices voudoo. Comme dans tou les les religions qui se respectent, l'épanouis
sement de ce tte eau la transforme en un tri angle qui grandit de plus en 
plus, sous ce tte forme, 

comme base sexuelle du poteull Legba étant le dieu-phallus par excel
lence. Cet épanouissement est Aida Wédo, le mystère ùe l'a rc-en-ciel ou 
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première femme de Legba. Voilà pourquoi la plupart des vèvè ont une base 
formée d 'un triangle. 

Dès que le hauD'gan a commencé il épanouir ce triangle. le triangle de
vient donc une tripl e couleuvre. qui dev ient à son tour le poteau ; soit 
Legba au centre comme Fils, Oanbha lah à d roite com m e Père, et Aida à 
gauche comme Sain t Esprit : 

La tripl e couleuvre monte gravement pour être le poteau-mitan sur le
qllel tous lcs rituels voudoo peignent logiquement une grunde couleuvre 
multicolore qui devient, ainsi , une cou leuvre unique. la couleuvre Legba Se 
Gbo Lill Sah. Cette cou leuvre s ignifie, en conséquence. mouvement (se) as
cendant (Iih ) et vilal (gba) du poteau (legba ) ci partir de sa base ou de sa 
matrice (sah) : 

En montant ainsi pa .. le chemin de l'épine dorsale pour faire le poteau 
qui est leur fils , les couleuvres touchent tous les centres de force du corps 
don t le courant créateur passe par le cœur. Chaque centre de force corres-
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pond à une puissance as trale, cal" toules les pu issances de l'astral sont ré
sumées pa r J'étoile supérieure. Ai nsi, chaque puissance-étoil e es t une entité 
créatrice. C'est de ce lte m écanique que vient le pouvoir du haun'gan, el les 
3 couleuvres fon d ues en une seul e (celle qu i es t peinte s ur le poteau ) sont 
la concentration de ce pouvoi r . 

Pour bien opérer sa m agie, le houn'gan - en vertu du cœur qui es t le 
rendez-vous des centres de force - doil agir avec gravité, ser ieux, respec t. 
méthode, vo lonté, a ttention, et avec amour. 

Les couleuvres. en monLant de ce tle manière, indiquent l'ascens ion ma
gique de l'eau représen tée pa r le socle du poteau - par le sexe du poteau. 
Ce socle es t donc ln matière premiere de l'opération magique. C'est ce socle 
ou eau rituelle qui \'<1 se développer en mont.:mt comme Erzulie. 

L'eau monte sous le nom d'Erzu li e. Voici un chant trad itionn el qui parle 
de cette montée sur rile Martinique; le chant est dédié au mystère Zaca, 
qui représente les champs cultivés (fi g .. 29) : 

Yé ! C'est ell bas ou soli, ou a pé monté. 
- M'so fi en bas, m'a pé monté ... 
Un peu d'l'eau m 'passé mander. 

- Un peu d'l'eau Cousin (Zaca) mandé nOliS, 
Ti goutte d'l'eau Cousin mandé n ou.~, 

Nan point godette, oh ! 

- Oh ! M'sot i el! bas, m'a pé m onté ... 
L'esc tomaque moin qu'a pé crazé ... 

Traduc tion ; 
Yé ! C'est d'en bas que tu viens. Tu C~' en lrain de m on ler. 
- Je sors d'en bas, je suis en Irain de manier ... 
.le suis venu demande r lin peu d'eau. 

- C'estUIl peu d'eml qae Zaca VallS demande; 
Vile petite goulle d'eau que Cousin vous demande, 
Mais il Il'Y a pas de gobelet! 

- Oh ! Je sors d'en bas, je .mis ell train de monter. 
Mon e~' lomac se brise ... 

En disant qu' il manque de gobelet pour être se rvi, le mys tère indique 
que l'on doit je ter de l'eau rituellement pour l'aider ù monter. El, s'il dit 
encore que sail estomac se brise, c'est qu' il en souffre du fait {je la soif r i
tuelle que lui cause le manque de récipient da ns quoi il pourrail être servi. 

Le trajet de Zaca, comme le trajet de toute nutre loa indiqué par ce chant 
r ituel enseigne que la hauteur du poteau comprend 7 élapes supe rposées 
correspondant aux centres de force du corps humain . Ces 7 étapes c1assi-
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ques mènent à l'étoil e sous toutes les formes mystérieuses des vèvè, car 
les vèvè sont les formes multiples des différentes magies pratiquées dans 
les différents rites voudoo selon le caractère des mys tères. Exemples : 

RITE NAGO 

RITES 
RADA et PETHRü 

OSSANGNE 
Bacoulch (le soude) 

Balandieh (l a couleuvre) 

DANBHALAH LA FLAMBEAU 



Fig. 4') 
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Voici les 7 clapes classiques par rapport à la hautem du poteau: 

7 Eto ile. ou flcm et fruit de la pensée 
crén lri ce du hOlln'gan. 

li Semence de la vic divine. 
Semence de la vic humaine. 

~ Règles de l'cau: pouvoirs directeurs 
de la ma ti ère cérémonielle. 
Contrôle de J'air ou du souffle créa
teur. 

·l Capac ités organiques. 
Maticrcs cérébrales. 
Intellige nce du bois (de \'asson). 

:J Bois ou Poteau: principe de vic ani
maI et animique (Dan Gbé, Sé Gbo). 

2 Graine, semence ou testicules du bas 
Ilu poteau, ou loa-racine. 

J Maçonnerie, roche, pierre. minéral ou 
mn lrice du sys tème. 

La coulcU\'re du oum'phor a donc p OUl' « reposoir » non se ulement h l 

cavité pratiquée d:ms la maçonnerie des anciens pé, mais aussi ce qui est 
géomé triquement son éq uivalence sous le péris tyle: la cavi té en triangle 
du socle ail est plante le bois de celte splendide évolu ti on des houn'sib. 
C'es t l'ascension de ce lle couleuv re, expliquée ainsi. qui ouvre le triangle 
pour leur permettre d'accéder il tous les degrés de l' initiation en allant à 
l'étoile. L'é toi le es t alors l'em placement de la ville d'Ire ou de la Ville Aux 
Camps. 

Celle Erzulie qui monte, ou ce Cousin Zaca, personnifie donc l'ouverture 
de l'esprit des hOlln'sih, et, en même temps, leur accession aux pOllvoin; 
magiques. Parvenu il l'é toile. le pouvoir gé néral des 7 étapes du poteau de 
Legba se résoul en pluie : la pluie tombe ou retombe d:ms l'é tape 1 pour 
recommencer indéfin iment le processus in iti:üique. 

Ainsi. en remplaçan t par une é toile chaque étape du chemin initiatique 

21 
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qui fail appeler Legba Maître Grand C/limin el Maître Grand Bois, le voudoo 
represen te le chemin d'Hé pal' le plus beau et le plus puissant de lous les 

vèvè : 

Le chant qui precede a montré que la lerre a besoin d'eau, car Cousin 
Zaca est la loa de la ler re ; en conséquence, le hOlln'gan jette de l'eau sur 
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le sol pour saluer les 10a et pour ICllr faire un chemin vers J'étoile - c'est
rHli r e vers Hé. Ifé cs t alors représenté, dans le rituel voudoQ, par les vevè ... 

Ce chemin es t un chemin d'cau pnrcc que les loa {!lant, en principe. évo
luées jusqll'il l'étoile par la marche d(!s cou leuvres, vÎvent forcem en t dan ... 
la températllr(' {an/astiqlle des étoiles: et c'est pourquoi ln tradition rap
porte que tous les honn'gan et tous les mmn 'ho mo rts se rendent à Ifé, dans 
['étoile, - mais (!1! pas.wnl SOllS l'cG/l. .. Il y a donc une cérémonie voudoo 
spéciale pOlir enlever ces mort", de l'cau afin de leur faiTe un chemin pOlIr 
Ifé. 

En consequence. les mys tères ont besoin qu'on les fasse voguer sur l'eau 
SOllS la forme de calebasses mll sicn lemenl battues par des initiés. tout en 
je/ont de l'cou, de manière il ce que les ûmes ne res tent pas perpé tuellement 
sous l'catI. Aussi , les ca lebasses sont-ell es battues nvec des haguettes qui 
représentent ln fonction ascend:wle du poteau.,. 

Une fois qu' elles sont remontées de l'eau, ces âmes-mystêres, ces vou
dOIlIl gagnenl lfé ou la partie étoilée du ciel qui leur est réservée; c'est pour
quoi l'on voit les vèvè s i émaillées d'étoiles. Ces âmes, comme 100 voudoo, 
redescendent alors. lorsqu'on les appelle à l 'a ide de J'e3u, pour « monter 
leurs chouals " pendant les cérémonies, 

Cette bilocation de l'eau qui es t le début de sa multiplication en gouttes 
- s)'mbolisée d'ailleurs par le « jété d'l'e3u , - est le PREMIER DES 
MYSTERES, non pas dans l'ordre de 13 hiémrchie des loa, mais dans l'ordre 
de la Nativité " le mystère des ,Jumeaux voudoo - les loa Mara-sah, que les 
Dahoméens appellen t llo-Ho, 

Cc ri te de l'cau es t si important que le houn'gan offlcinnt es t obligé d'en 
jeter chnqu p. fois que le houn'guénicon et la batterie de tambours saluent 
une nouvell e catégorie de loa, Il saill e chnque « naLion , ou « nanchan » de 
loa en jet~ml de l'eau devnnl les Lambours, puis devant le poteau-mitan, 
après avoir sa lué ct pn!senté le récipien t d'eau aux 4 Ol'ienLs dont Legba 
est le cen tre ou le carrefour. 

Dans [a Kabbnl nh voudoo, c'es l donc le bruit de l'asson qui symbolise 
le bruit de la pluie (eau terrestre remon tee au ciel sous la forme des pou
voi l's magiques représen lés p:u' les initi és voudoo défunts qu'on a retires 
de l'eau ) et parce que le bruit est réali sé par les lJertel,res de couleuvre et 
les perles de porcela ine multicolores enfilées SUI' la calebasse pour la dé
corer - ce qui démontre, {l:H' l'asson, que ce son t les cou leuv res qui mon
lent l'CHU nu ciel. On conçoit alors faci lemen t que l'asson serve il appeler 
les loa voudoo, qui descendent du ciel posséder leurs chauals, puisque, par 
le en nal rep ti ligne des cou leuvres, Il's lno IJoudoo son t fait es des âme,~ d'ini
ties vOlldoo trallsmÎ{/rees (lU ciel, ri Ife, 

Dans la Lradition - quelque peu perdue en Haïti - l'asson su r le point 
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de l'eau de pluie es t dit Asson Bô Houn'Goueh, qui signifie: usson ou voix 
bienfaisante des ancêtres partis sur l'eau pour realiser la transmigration de 
leurs âmes dans l'étoile. C'est pourquoi le bô-boun' voudoo est une musique 
de funérailles fail e sur llne calebasse qu'on a posée dans une baille remplie 
d'eau .- la calebasse vogue sur l'eau pendant qu'on la baL pour la rendre 
musicale. 

A cause de l'esprit des âmes (ou des ancêtres) qui est aSS011 bô houn' 
gouch, Je mara-sah voudoo qui est l'arm e magique ou la force kabbalistique 
de l'eall rituelle s'tlppelle d'un nom spécial donné ft la cOll leuvre sacrée: 

Do, Dan, ou Da = co uleuvre. 
Gouch = d'eau. 

Cette couleuvre Do-Goueh, Dan-Goueh ou Da-Gaue/, personnifie un poi
gnard qui a la forme d'un éclair ou d'une couleuvre en marche ( *) , arme 
savante qu' imitent les entailles en dents de scie que l'on devrait toujours 
faire au fil de la lame de la machette ou k Ollba·sal! d'Ogou que le houn'sih 
appelé La Place porte pour diriger les cérémonies voudoesques : 

(Mara·sah Dan-Gollch ) (Ecla ir ) (Kouba-sn h des Ogou) 

C'est cet éclair annonciateur de la pluie qui esl justement l'arme par ex
cellence du vieux Legba savant Québiésou : cette arme est responsab le de 
fa pllre té kabbalistique des oum 'pllOr. 

(') Elle c.orrespond ù la génuflexion (dO-GOllCh ). 
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Ainsi. ù Ifé, voici comment les M(lra-sah-2 se tiennent devant Dan-Gbé 
el devant Legba pour former un triangle sur le double ce rcle du socle du 
poteau-mitan : 

Le développement mécanique de l'eau, comme correspondance de la Na
/ioilé Chrislianique personnifiée par Legba el par les Mara-Sah en tant que 
principe unique ct principe dOl/bic 0 1/ multiple de la oic (gba) étendue à 
tou s ses degrés (lé) ex ige analogiquement que le mets ri tuel préféré du 
mys lère Dan-Bha-Lah soit l'œuf. Ce mys tère gobe l'œuf caché sous un 
drap blanc, pa l'ce que, dans toute la Kabbalah voudoo, le drap blanc figure 
le dôme du ciel au milieu duquel es t Ifé ou l'étoile. 

Or, comme l'esprit de l'cau (Dnn-Bha-Lah Yé-Wé) est figuré, dans tous 
les oum'phor, par un œuf posé debou t sur de la farine blanche contenue 
dans une assiett e de m ém e coulellr, cet. esprit es t forcément celui de la 
création, de la naissance, du sperm e - l'Esprit Cosmogonique du votldoo. 
L'esprit es t alors assim ilé à l'eau. au sperme, uu poteau et à la pluie, au 
bâton de Legba et à la verge de Moïse . .comme l'eau de pluie. ceUe création 
est sous l'influence des loa Mara-sah parce qu'elle est double, triple. qua
druple, quintuple, sextuple - mais d'abord double. ce qui fait que l'œuf a 
deux parties: le jaune et le blanc qui marquent la pluralité de l'eau. Les 
Mara-sah-2 marchent par conséquent su r le jaune et le blanc de l'œuf posé 
debout s ur le tas de farine con tenu dans l'assieLLe ( * ) . 

Dans la tradition africa ine, cette farine es t censée expliquer la position 
e t la fonction des eaux primordiales : cles eaux abyssales: l'œuf est l'eau 
de vie expliquée géométriquement par la montée des deux couleuvres sur 
le poteau du péristyle. 

Le poteau porte donc une dou ble eau-de-vie représentée par la couleuvre 

( 0) Les figures 13, 20 et 33 representent les plais maraça. 
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Danbhalah \Vedo el par la coul euvre Aida \Védo. Or, comme nous avons 
dit que celle cau était personnifiée pal' les Jumeaux ()\'lara-sah-2 du voudoo 
haïtien), le fait linguistique Je plus curi eux est que le nom dahoméen donné 
au x jumeaux s'adapte phonétiquement il la cloublc cali-dc-vÎc : Ho-f1o-vi, 
qui s ignifie cll{ants-attachb-cm;cmble. L'un est le blanc de l'œuf, l'autre est 
le jaune. 
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On les appelle alors mara-sah parce que, comme les couleuvres. ils rc
présentent la division en 2, 3. 4. 5, 6, 7 du socle du poteau dont ils émanent 
primordialement - m:1Îs d'abord la division en 2 qui veu t que les mys
tères so ient Lous hermaphrodites: mâles et femelles. Le nom a donc ce tte 
significaLion : 

Mam : jumell:.llion du 
sah : socle o u des eaux d'en bas. 

Le socle es t alors représenté par sa propre form e jumelée en 2, 3, 4. 5. 6, 
7 dans les vèvè des 10a Marasah ; el, pour évoluer jusqu'à Ifé ou jusqu'à 
l'étoi le, cette forme es t pincée a u mili eu du carrefoll r de Legba Se. 

On pourrait cro ire qu'avec ce processus, le mystère éprouve une grande 
difficulté à nbolir la personnali té du cllOuai qu'il monie au cours de la pos
session; il n'en est rien, cependan t ; cn r l'Esprit considère la personnali té 
propre de son chou al comme une mas.''I'e seulement matérielle (sa macoulte) , 
et c'es t celle macou lle qu'il a il soulever (II). 

Or, d'après les données secrètes de la tradition voudoo, un houn'sih (hom
me ou femme) qui pèse 50 kilos n'n, en réali té, un poids et une masse de 
matière n'équ i"alnnl qu'a un demi millionième de mm3 - le reste de son 
corps ou de son po ids apparent n'étant que du sou ffle plastique. C'est ce 
souffle plastiq/le qui donne sa forme humaine au demi millionième de rum3, 

D'une mnnière plus connue, la Physique donne, a ce que la tradi tion vou
doo appelle sOllffle plastique, le nom de « vide $. 

Les mesures ord inaires connues des profanes permetlent de calculer cette 
musse matérie ll e moulée pal' le souffl e plastiq ue à raison de .1 gramme par 
cru3. 

Donc, s i un houn'sih pesant 50 kilos n'a pas les moyens spiritu els - c'est
à-dire les connaissnnces voulues - pour résister à la loa voudoo qui veut 
le posséder, cette loa soulève ou abolit Ill! poids réel de lin demi millioniém e 
de mm3 reprtüent é par la matiere vraie du houn'sih . Cette matière vraie 
est transfigurée en esprit, et cela avec une telle aisance. que l'assistance n'a 
pas le lcmps de s'apercevoir que le houn'sih est monté; pa rrois, c'est .un 
souri re angélique qui monlre aux initiés que le chou al est selle ... 

n est donc un fnit cedain : le houn's ih ainsi m onté n'est plus que sou ffle 
plastiquc el ses pouvoirs de creation son t en principe illimites, Or, comme 
c'est le chcmin de l'cau jctéc rituellement qui a conduit à ce lle ltansforma
tion spirituell e par l'espr it vO lldoo qui n pris possession du corps matériel. 
ce corps ainsi transforme se trouve alors -- comme l'etoile - au-dessus des 
eaux, en esprit, et, comme sOllffle créateur. 

Le processus "oudoo de la " crise de loà li repond' donc total ement aux 
premières paroles de ln Genese: « An commencement, Dieu créa les cieux 
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et la terre. La terre étai t informe el vide .: il y avait des ténèb res li la surface 
de l'abfme (representé, dans le vo udoo, par le socle du po teau) ; ct l'esprit 
de Dieu se mouvait au-dessus des eaux (comme le montrent les couleuvres 
Ihnbhalah el Aida \Véda dans les veve). Dieu dit : Qu'il y ait une étendue 
entre le.~ caux, el que cette étendue sépare les eaux d'ovcc les eaux (. ), E l 
Dieu fit l'étendue, el il sépara les eaux qui sont au-dessous (celles qu'on 
jette dans le ollln'phor all cours des cérémonies) d'avec les eaux qui sont :J. U
dessus (ceJles qui représentent l'étoile 0 11 Ifé : le séjou r des voudoun) ». 

Dieu va maintenant former le potenu-mitan du péristyle qu i symbolise 
rituéliquemen t le SEC ou l'Arbre-sec, dit Arbre-sc. « Dieu di t : Que les 
eaux qui so nt au-dessous du ciel se rassemblent en lin seu l lieu , et que le 
sec parais.~('. ., C'est ainsi que tous les facLeurs du omn'phor sont rasSem
blés et un ifi és dans la forme du poteau de Legba Sé, 

Voici maintenant le tex te qui correspond au principe de la pluie que 
Cousin Zaca ir'lplore sous la forme d'une gddefte d'eall .- « Voici les ori
gines des cieux et de la terre. Lorsque Dieu fit une terre et des cieux, au
cun arbuste des cham ps n'était encore SUI' la terre, el aucune herbe des 
champs ne germait encore, car Dieu n'avait pas fait pleuvoir sllr la lerre, el 
il n'y ava it pas d'homme pour cultiver le sol. Mais lIne vapeur s'éleva de la 
terre, et arrosa toute la surface du sol ». Ainsi, l'eau jetée sur le sol est 
ce tt e vapeur, 

Voici enfin le passage qui s'accorde avec le souffle plastique qui donne 
ses formes au demi milii on ième de mm3 de mati ère : oC: Dieu forma l'homme 
de la poussière de la terre ; il souffla dans ses narines un souffle de vie cf 
['homme devint un être vivant ». 

Pour représenter ce sou ffle de vie, le hOlln'gan souffle l'eau sous forme de 
vaporisa tion. Ce Ue forme vaporisée de l'eau a done l'avantage de multiplier 
la puissance des mystères, de représenter le souffle vital, et de figurer la 
vapeur qui s'éleva de la terre pour arrose r le sol. Les tmditions concordent 
a lors parfa itemen t pour montrer J'orthodoxie du voudoo Co 0). 

Pour parfaire la démonstration de ce principe fondamen ta l du voudoo, 
il fa ut, maintenant, joindre le.~ vertus de ['eau céleste sous forme de loa 
voudoo au x mystères Marassah qui personnifient la séparation des eaux 
du dessous et du dessus comme elle es t fait e dans la Genèse par Dieu. Une 
fois jointes aux Mara-sah vOlldoo. ces vertus de l'eau doivent se rérérer 
au mystère voudoo qui les produit dans le oum'phol" so us forme de cOllleu-

(") Cette separation des eaux est exprimée, au début du livre, par le principe 
magique ba-ka du voudoo : ba (âme du dessus des eaux), ka (âme du dessous des 
caux) . 

("") La vaporisation s'appeIJe foulah. 
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vre : le vieux Legba savant du nom de QuébiésOll Dan Lef1. L'on obtient 
alors ce tableau comparatif qui est la plus étonnante syn thèse des mystères 
qui se célèbrent dans le voudoo : 

HO-HO : eau dédoublée. ou Mara-sah. 
HO-HO vi : 
TO-HO sou: 

Agoueh TO-HO 

enfant de l'cau, ou eau de vie. 
loa de l'eau, décomposables en Ta (sacrifice 

public ou cérémonie DOlldoo ) où les mys
{ères de l'eau (ho) exercent leurs pou
voirs aciif:; 011 mâles (sou). 

l'cau comme Ta-Ho, ou mystère voudoo H
guré par un toho marin (mâle de l'cau 
ou eau ac/iue). 

Ainsi, dans le oum'phar , toule la magic voudoo repose sur ce mystère 
toho (Agoueh R Oyo) dit Agouel! TO/lO Yo, lequel est Je mystère Jupiter
Tonnerre - c'est-il-dire Québié-sOIL Dal! !.eh. 

En récapitulant tout ce qui a été dit dans ce livre s ur le voudoo. la rela
tion montre clairement que les Mara-sall personnifient: 

1) J'eau double : 
,- 2 •• ,.. ... _r'~' ... ,-_·-•• ""....,ek 

2) l'eau dédoublée et évoluée SOLI S la forme des couleuvres du oum'phor, 
Danbhalah \Védo et Aida Wédo ~ lesquelles personnifient le ., jété d'l'eau» 
traditionnel: 

3) la vie double des mystères ho-ho ou mara-sal1 

4) la vie divinisée comme eau élevée il l 'éfoile : 
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parce que, dans la kabbal e vOlldoQ, Qlle-Bié-sOIl o u Qm!-Vié-sou, dit Vié 
SOlI, Vié Zo (Jupiter-Vie) ou Vié Legba, annonce l'eull du ciel: la pluie. la 
vapeu!" d'eau que remplace le « jété d'l 'eau » . La forme secrète du « jété 
d'l'eau :0 prend donc la form e manifc:;fe du lonnerre : 

retrouvée nécessairement dans la cou leuvre multicolore peinte traditionnel
lement sur le poteau-mit[tn. Et, ainsi, toutes les loa voudoo évoluent dans 
ce cycle l'cptili gne de l'cau qui est le chemin magique conduisant ù cette 
Cloile repn!scnlanl la Ville Aux Camps ou Ifé. En conséquence, le rituel 
aUache le 10110 rl'AgOlleJl 1'0/10 l'a (dont la femelle est Agoueh Ta Ho Yo ) 
:lU patentl-mitan. e l, au cours de ln cérémonie du sacrifice, dessine sa figure 
(représentative de l'eau ) sur le sol du péristyle (voir figure 17). 

POll1" compléter magiquement le symbole, le rHuel détache alors le toho
salt du poteau aWlllt de le sacrifier ; assez souvent monte par le mystère 
auquel il es t dédié, on fait courir le 10ilO de man ière à ce qu'il fasse le tour 
tfll oum'pilOr. L'animal rituel· est entouré et suivi par la foule des houn'sih 
en proie à un délire joyeux. On attache ensu ite le tohu il un arbre ou, avec 
l'arme cn fer des Osou et du Dagoll eb (arme voudoo de l'eau: Da-AgOlleh 

ou D o-Agoueh ." couleuvre de l'eau ou c S ~_. 4:), le sacrificateur le 

frappe il. la nuque, parce que c'est par la nuque que les mys tères II: descen
dent dans la tê te ' de leurs chouals (*). 

Ce chemin kabbalistique de l'eau est d'ailleurs le chemin rituel suivi ~ 
avec des variantes relatives aux hosties cérémonielles et à la diversité ca
ractéristique des rites - par toutes les offrandes qui se fonl sous le péris
tyl e vou dao et dont le poteau-milan, personnifié par Legba Vié-sou, dit 
Quéviésou, prend la matière pour la transfigurer en se rendant à la Ville 
Aux Camps sous l'aspect rep/iligne du poteau. 

Par contre - de même qu'en Physique les physiciens ralentissent l'ac-

(0) Cette arme de la tradition orthodoxe est souvent remplacée par un poi gnard 
ou par un simple couteau. Ici, folIO équivaut il. taureau. 
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tion énergique des neutrons en les caplul'anL dans l'eau lourde - les houn ' 
6ans et les mam'bo savent employer une eau alourdie quelconque pour ra
lentir la violence des mystères voudoo ou pour la rendre néfaste; eau ame
re, eau hllilellse, eau sale , eau puante ou même salig caillé. 

De telle sorte que la réciprocite magique veut que l'eau légère - comme 
nous l'avons déjà expliqué sous d'aulres formes - porte les loa voudoo à 
la bénéfaction en augmentant considérah lement leurs pouvoirs : fluile es-

Cycle rcptili gne de l'Eau 

senlielle, eau sucrée, eau vaporisée, eall de pluie, eau de source, eau distillee 
ou parfums, et même sang salé dans la vertu liquide duquel on baigne ma
giquement les talismans. 
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Ces verlus contrndictoires de l'ea u se r:lpportenl forcément aux vertus 
respectives des bai ns, tels flue nous les avons dépeints. 

La demeure trad itionnell e des mystères se trouve être alors la 4:: tête de 
l'cau » qui, nécessairement, est l'é toile qui désigne l'emplacement de la 
Ville Aux Camps de la tradition, et oil ils hnbitenl SOliS des formes animales 
symboliques diverses: crabe d'cau, coulelwre d'eau, caïman , soude, anoUs, 
pOIsson ... 

Si, pu.r exemple, le péristyle es t considéré comme un bassin plein d'eau 
(l'ea u jetée rituellement pour faire descendre les mystères), et que des 
mys tères voudoo tels qu e Agouch ( l), Oyon (2), Québiésou (3), Erzulie 
(4 ) , les Mara-sah-3 (5), Jakala (6 ), Man Illan (7 ), Dan lVé-Zo (8) y sont 
figurés par des éLoiles évoluanL autour du poteau-mitan, il s y resteront en 
devenant de pl us cn plus maléfiques si J'eau esL représentée pnr le sang 
caillé ou par l'eau puante : 

***$ * 

tandis que les mys Lères y deviendront de plus en plus bénéfiques si "eau 
est rep résentée pa r du parfum. 

Les pouvoirs magiques des 10a sont donc accrus en bien par l'ea u légère 
qui équivau t therm iquement à l'eau changée en vapeur SOl1S l'action du feu 
ûellaire (le feu des êtoiles personniflé par le Dieu de la Genèse) ; a lors que 
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ces pouvoirs sont aCC rllS en mal par ['cau (igée représentée par le sang coa
gulé. 

Dans la magie voudoo, le phénomène est dù il ce que la coagulation et la 
froideur d u liquide emprisonnent l'encrgie mystérieuse des voudoun en les 
empêchant de remonler à Ife ~ d:ms le principe étoile; cependant que 
l'eau qui entre en ébullilion sous l'ac tion du feu (représenté pnr la machette 
ou le Dagoueh des Ogou, arme rituelle par laquelle coule le sang chaud des 
sacrifices) libère leur énergie poten tielle qui monte alors vers le ciel en va
peu r - aidée par l'agréable odeur des parfums. 

Il en résulte que s i un mystère se montre trop énergique, en monlant 
trop vite potentiellement (ce qui jelle le chaual dans des accès terribles 
dont les conséquences sont imprévis ibles comme des explosions), on le calme 
pal' un « jété d' l'eau », pour l'obliger à descendre un peu. Ce « jété d'l 'eau » 
doit alors être effectué avec de l'eau fl'Oide - ce qui arrive assez souvent 
sous le péristyle. 

Nous montrons ici deux principes magiques de l'eau par les récipients 
cérémoniels qui représentent ces principes (fig. 34 et 35). 

Les Ion voudoo qui « travaillent» SUI' les plus haules tempéra tures de 
l'eau rituelle sont les loa Petllro, Zan-Do, Dan-tà, Congo-Pethro, Boum'ba, 
Kitlta et [{itlta-se dit /W/JQ-sec ; tandis que les loa Hada, Ibo, Congo-Franc, 
Amine, tout en étant aussi fortes dans leurs rites respectifs, sont moins vio
lentes, plus douces. 

En tout é tat de cause, le houn'gan - s' il es t capable - peut aussi bien 
faire travailler n'importe quell e loa sur les points-frelles de l'eau que sur ses 
points-challds. Il s'agi t tout s implement de les nourrir en conséquence. 

11 est néanmoins cer tain que le mystère le plus fort es t celui qui « tra
vaille » sur le point le plus chaud ; Legb:l, oit pour cela arbre-sec . .c'est 
pourquoi il est aussi bénéfique que maléfiq ue - selon qu'on le connaisse ou 
non, ou selon qu'on le serve bien ou mal. Tous les houn'gan, toutes les loa, 
toutes les houn's ih et tous les hOlln's ih subissent son rayonnement et se 
coul'bent donc sous sa juridiction , qu i, par conséquent, dev ien t leur axe et 
l'axe des services . 

Il suit de là que, dans les oum'phol', le l'ôle du houn'gan ou de la mam'bo 
es t d'a ttirer les loa par ('eau (qu'ils appell ent man man bagaille-là ) et par 
les sacrifi ces - au son des tambours et des chants - mais, néanmoins, dans 
des mesures telles qu' il en res te constamment le maître; cela, depuis le 
début de la crise de loa jusqu'au moment où il peut être nécessaire de les 
renvoyer dans l'as tral ou dans l'invisi blc. On assiste donc invariablcment 
à ce spec tacl e lors de la descente d'un mys lere ; le mys tère m onte son che
val, puis, immédiatemcnt, va obliga toircment saluer le houn'ga n ou la mam' 
bo avant de vaquer li sa magie propre SOliS les pér istyles - jusqu'à ce qu'il 
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